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De l'état prefent de la Aifiipline Mili- 
taire des Turcs en gênerai* 

E vx qui ont quelque connoif- 
fance de l'Empire des Turcs , &c 
qui liront avec tant foit peu d'ap- 
plication , ce que nous avons dit 
dans les livres precedens , verront bien que 
fa principale force conftftc dans les Saphis, 
dans les IanilTaircs & dans les autres trou- 
pes auxiliarcs. Ils verront auflî qu'ils ne fe 
font pas mis en pofTcflion de ce grand Empi- 
re , comme d'un païs defert & abandonné: 
ou comme on fait ordinairement des terres 
v Tomt II • A nouvelle 



2 Wftoire de l'Empire 

nouvellement découvertes , où plufieurs no- 
tions vont planter des colonies ; ils verront 
encore que les Princes Grecs rie les y ont 
pas appeliez à caufe de leur voifinage , ou 
du profit qu'ils pouvoient tirer de leur 
commerce ; mais au contraire,quelcs Turcs 
s'en font rendns maîtres l'épée à la main , Se 
par la feule force des armes : ce qui fait que 
leurs loix , leurs coutumes , & leur manière 
de vivre ont un parfait rapport à un gouver- 
nement militaire , & que toutes choies 
s'exécutent parmi eux d'une manière vio- 
lente & précipitée. De forte que fi cet axio- 
me cft véritable , que toutes chofes fe con- 
fervent Se s'entretiennent par les mêmes 
chofes qui les ont produites ; il doit s'en- 
fuivreneceuairementque cet Empire , qui 
a été engendré par les armes , ne peut être 
nourri & confervé par les maximes & par les 
douceurs de la paix. 

Mais ceux-là fe tromperoient fort , qui 
voudroient juger du gouvernement 8c delà 
puillancc moderne des Turcs , fur ce qu ils 
ont lu dans les Hiftoircs , de leur ancienne 
feverité , & de l'exaditude de leur dilciph- 
ne , de la valeur de leurs gens de guerre , Se 
des grandes avions qui fe font faites du 
tcmpl du Sultam Selim , Se de Solimam le 
Magnifique ; car cette grandeur d'ame, Se 
cette haute majefté des premiers Empereurs 
Turcs a beaucoup perdu de fon éclat & de 
fa beauté. Depuis quelque temps leurs for- 
' ces de terre font diminuées , celles de mer 
ont été réduites en un pitoyable état par le 
„ST mauvais 
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Ottoman , Livre lïL j 

mauvais fuccés , & par l'ignorance des gens 
de mer 5 les Provinces font dépeuplées , Se 
le revenu dts Sultans fort diminué. Il ne re- 
lie plus rien de la grande quantité de muni- 
tions de guerre qu'ils avoient autrefois ; 
l'ancienne difeipline a été négligée pendant 
la paix aufli bien que l'obfcrvation de leurs 
loix & de leur religion. On ne confidere 
plus aujourd'huy les gens de guerre, que 
le temps a rendu mois & effcminez.La Cour 
Ottomane ne recompenfe plus , comme elle 
faifoit autrefois les fervices & les grandes 
avions , & ne confidere plus le corps des 
Ianiflâires , ce qui les rend méprifables. En 
un mot , c'eft un gouvernement où il n'y a 
plus rien d'honnête , de jufte , ni de louable: 
& où on ne trouve ni obeïflance , ni union, 
ni fidélité. 

Cependant , quoi que cet Empire ait tous 
ces défauts , qu'il commence à s'y faire des 
fa&ions , que les particuliers y aiment le 
repos , & qu'ils évitent autant qu'ils peuvent 
les occafîons de faire la guerre : Les Turcs 
ne laiffent pas de conferver l'étendue , toute 
entière de leur Empire ; s'ils perdent , com- 
me la mer , quelque morceau de terre d'un 
côté , ils le regagnent de l'autre : quand les 
Pcrfans ont pris fur eux , Rivan , Schirvan, 
Tiùris yLyris , & Ghenge> ils ont repris ce 
qui leur appartenoit : fi on les a chalfez 
à'Alen en Ethiopie, & de quelques autres 
lieux de l'Arabie heureufe, il fe loin recom- 
penlez en Europe, par les conquêtes qu'ils 
ont faites en Candie , & par les prifes de 

A ij Ncm 

f 



4 Histoire de l'Empire 

Ncuhaufcl & de Novigrade en Hongrie , & 
lanova & Varadin en Tranfylvanie. 

Mais cet Empire , quelque grand qu il 
foit , ne laide pas d'être dépeuplé en plu- 
fieurs endroits, les villages y lont abandon- 
nez -, & des provinces aufli agréables & 
fertiles , que Tcmpé , ou la ThelTahe, font 
defertes & fans être cultivées. Cesdefola- 
tions viennent de la ty rannie & de l'avance 
infatiable des Beiglerbeys & des Bâchas , qui 
dans les voyages qu'ils font pour aller le 
mettre en poiieffion de leurs Gouvernemens, 
ou quand ils en reviennent , expofent les 
pauvres habitans aux infultes & aux violen- 
ces de leur gens, qui les traitent comme des 
ennemis , & comme s'ils êtoient dans un 

©aïs conquis. 

L'infolence de la Cavalerie &del Infan- 
terie n'eftpas moins infuppor table. Les Of- 
ficiers fouffrent , quand ils vont d'une pro- 
vince à l'autre, qu'il fc détache des partis de 
vin°t & trente chevaux , qui font des cour- 
fes 3e côte & d'autre , & qui après avoir 
vécu à diferetion chez les païfans , leur font 
donner par force de l'argent & des habits, 
& emmènent leurs enfans quils vendent 
pour efclaves.Ceux des Bulgariens, des Ser- 
viens , & des habitans de la Bofnie & de 
l'Albanie, font plus fujets à cela que les 
autres , parce que ne fçachans pasla langue 
Turque,on les vend pour des Rumcns,pour 
des Hongrois , ou pour des Mofcovites. Ces 
violences font caufe que ceux qui demeu- 
rent à la campagne , aiment mieux aban- 
donner 
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donner leurs maifons , & fc recirer dans le's j 
villes , dans les montagnes, ou dans les bois 
du païs , que de Te voir expofez à la fureur j 
brutale des gens de guerre. C ar encore qu'eu 
general,ce foit la mefnie chofe qu'autrefois, 1 
a l'égard des charges militaires &c de la mi- ! 
lice i ceux qui les polTedent y ont introduit 
tant d'abus , & tant de licence , que tout ce 
qui fe pratique aujourd'huy , n'a rien de 
l'ancienne diteipline. Les Officiers pour le 
moindre fujet font des Ofîorakes , c'eft-à- 
dire , des gens qui ont la paye , & les privi- 
lèges de foldats , & qui font cependant di- 
fpenfez d'aller à la guerre. Cela s'obtient fa- 
cilement pour un peu d'argent , ou pour 
quelque petite playe qu'ils auront reçue au- 
trefois ; ce qui eft pourtant tout-à-fait con- 
traire à leur première inftitution , qui avoit 
deftiné ces fortes de grâces pour les foldats 
eftropiez , & hors d'état de fervir. On voit 
par-là qu'il y a maintenant parmi les Turcs 
un nombre prodigieux de foldats fains & vi- 
goureux , fous le nom de mortes-payes , qui 
ne fervent qu'à épuifer les finances du 
Grand-Seigneur , & à en diminuer les 
forces. 

Les Ianiffaires fe marient avec toute forte 
de liberté, ils fe difpenfcnt du devoir de 
leurs chambres , pour s'appliquer à des mé- 
tiers , qui puilTent leur fournir dequoy faire 
fubfifter leurs familles , qu'ils ne peuvent 
nourrir du peu d'Afpres qu'on leur donne, 
ce qui les attendrit, & leur fait perdre les 
penlecs de la guerre. I'ay vu de mon temps 
1 A j qu'ils 

\ J y* À S-? ■ *• - -j' • • 
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qu'ils l'avoient tellement en horreur , que 
plufieurs offroient desprefens aflez conii- 
derables pour fc difpenfcr d'aller fcrvir en 
Candie & en Hongrie. Ces delordrcs font 
caufe qu'ils ont une telle avcrfion pour la 
guerre , que le bruit de celles dont nous ve- 
nons de parler, caufa un mécontentement 
fi gênerai à Conftantinopie : que fi on n'y 
eût remédié de bonne heure, il auroit caulé 
un foûlevement parmi les gens de guerre. 

L'avarice des Officiers a encore intro- 
duit parmi eux une forte de corruption fVrt 
dangereufe , qui eft de recevoir au nombre 
des Spahis & deslaniflaires , plufieurs per- 
fonnes qui ne font point enrôlez fur le re- 
giftre des autres foldats. Ce qui fait qu'une 
infinité de vagabonds & de feelerats font 
protégez , comme s'ils êtoient actuellement 
dans ic fervice : & que l'honneur militaire 
que Ton rendoit autrefois aux véritables 
foldats, eft entièrement proftitué. 

Ce que nous venons de dire en gênerai, 
fuffit pour faire voir quel eft l'état prefent 
de la milice des Turcs. Voyons maintenant 
quel nombre de gens de guerre ils peuvent 
mettre fur pied, 5c d'où ils les tirent. 
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CHAPITRE II. 
De la Milice des Turcs. 

NOus avons examimé dans le douzième 
Chapitre du premier Livre, en quoy 
confîile le revenu & les richelfes de tous les 
Bciglerbeys , & de tous tas Bâchas , qui font 
fous la domination du Grand-Seigneur : par 
où on peut voir, jufques à un homme, com- 
bien ces Seigneurs peuvent mener d'hom- 
mes a la guerre. Il cft temps maintenant de. 
faire un conte exaft de toutes les forces de 
l'Eftat en particulier , & de dire d'où fc ti- 
rent les differens ordres militaires qui font 
la véritable force de l'Empire Ottoman. 
Elle eft Ci grande & fi nombreuie, qu'ils ont 
eu raifon d'en faire un prouerbe , qui dit 
qu'Une cro'ft po : nt d'herbe ohU c&valerie des 
Turcs a une fois misL pîei. Cette fupputa- 
tion eft abfolumerçt neceffaire , pour bien 
fçavoir de quelle manière un Eftat fe gon- 
' verne 5 car les loix martiales font la meil- 
leure partie de la feience politique ; les ci- 
viles n'ont point d'autprité ni de vigueur, 
que celle quelles reçoivent ds i'épéc j &lcs 
grands Miniftrcs , & ceux qui gouvernent, 
érudieçf , injujti^lcwçni:. la Ççpgraph k des 
païs de leurs ennemis', s^ls'î'gnôrent quelles 
forces par mer 6c par terre ils en peuvent 

tirer. 2 
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Nous parlerons donc de toutes ces cho- 
fes avec autant de brièveté que le fujet nous 
}c pourma permettre : & avec autant de cer- 
titude que Ton en peut avoir des inftiuc- 
tions qui m'en ont efté données par un des 
plus habiles & des plus expérimentez Com- 
imifaires généraux des guerres, qui foit 
parmi les Turcs , & qui eft depofitaire de 
tous les rôlles & de tous les regiftres des - 
gens de guerre. 

Toute la milice des Tcrcs eft de deux 
fortes \ Tune qui tire fa fubfiftance de cer- 
taines terres , ou de certaines fermes que 
leur donne le Grand- Seigneur* & l'autre qui 
reçoit fa paye en argent contant. 

La première eft le nerf principal de l'Em- 
pire des Turcs : elle eft compofée de Zaims % 
qui fonr comme des Barons en de certains 
païs, & de Timariots , que Ton peut compa- 
rer à ceux que les Romains appelloient De- 
cumani. La féconde qui fepaye de l'Epar- 
gne du Grand- Seigneur , ell compofée de- 
Spahis , de IanifTaires, d'Armuriers > de Ca- 
noniers, & de foldats de mer. Ces derniers 
ne font pas toujours payez , ni mis au nom- 
bre des ordres militaires -, on les loue ordi- 
nairement quand on en abefoin : & on leur 
donne cinq ou fix raille Afpres pour leur 
voyage, & à leur retour on les cafle. 

Des Zaims & àes Timariots* 

LEs Zaims & les Timariots, font d'une 
même nature , & ont été inftituez pour 

une 
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une même fin -, la feule différence qu'il y a 
entre eux eft dans leurs Lettres parcntcs,qui 
font comme les titres des terres qu'ils tien- 
nent du Grand- Seigneur. Le revenu d'un 
Zairn eft depuis vingt mille A (près , jufques 
à quatre-vingts dix-neuf mille neuf cens 
quatre - vingts dix - neuf, Se pas plus : parce 
que fi on y ajoute un Afpre, il devient le re- 
venu d'un Stngiachey , que l'on appelle un 
Bâcha, y qui eft depuis cent mille Afpres, 
jufques à cent quatre-vingts dix-neuf mille 
neuf cens quatre-vingts dix-neuf*, car en 
ajoutant un Afpre de plus, il devient le re- 
venu d'un Beiglerbey. 

Les Dmarioti font de deux fortes , il y en 
a une que l'on appelle Te^Kcrebir : ceux- la 
reçoivent les provifions de leurs terres de la 
Cour du Grand-Seigneur \ leur revenu eft 
depuis cinq ou fix mille Afpres , jufques à 
dix-neuf mille neuf cens quatre-vingts-dix- 
neuf j car fi on y en ajoute encoxe un , ils 
entrent au nombre des Zaims. L'autre forte 
s'appelle Tnkerefis, qui prend les Lettres du 
Berglerbty du païs, dont le revenu eft depuis 
trois mille Afpres, jufques à fix mille. Dans 
toutes les expéditions de guerre , les Zaims 
font obligez de fervir avec leus tentes , qui 
doivent être accompagnées de cuifines , 
d'écuries & d'autres appartenons neceffai- 
res proportionnez à leur bien Se à leur qua» 
lire. Ils doivent mettre en campagne un 
Cavalier , que l'on appelle en Turc Gebeln* 
pour chaque cinq mille Afpres que le 
Grand - Seigneur leur donne de revenu, 

A l Celuy 

I 
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Celuy qui a trente mille Afpres, en doit 
amener lîx ; & celuy. qui en a quatre- vintgs 
dix mille , dix- huit : & les autres à propor- 
tion. Chaque Zxirn eft appelle Kuliz , ou 
épée \ de forte que quand les Turcs font le. 
conte des troupes qu'un Betglerbey cfl: capa- 
ble de mettre en campagne pour le lervice 
du Prince , ils le font fur tant de Zaims> & 
de TimarletS) qu'ils appellent autant d'é- 
pées, fans faire le calcul des hommes qu'ils 
amènent avec eux. 

Les Timarioti font obligez de fervir avec 
des tentes plus petites que les Zaims > & 
d'avoir trois ou quatre panniers pour cha- 
que homme qui les accompagne. Car outre 
qu'ils doivent combattre comme les Z*ims> 
les TimariotSj & les Spahis, il faut qu'il s por- 
tent de la terre & des pierres pour faire les 
trenchées & les bateries , pendant que les 
laniffaires font aux mains avec l'ennemi. 
Les Timtriots font taxez à mettre en cam- 
pagne un Cavalier pour chaque trois mille 
Afprcs de revenu qu'ils ont , comme les 
Zaitnslz font pour chaque cinq mille. 

Les Zaimsy Se les Timariots font l'un îc 
l'autre difpofcz par Regimcns que com- 
mandent les Colonels, que Ton appelle 
jildi-Begler. Quand ils marchent , ils ont 
des Drapeaux & des Timbales > que Ton 
nomme tn Turc Tabcl Alctn. Le Bâcha &c 
le Sangiachey> commandent à ces Colonel s y 
& les premiers font commandez par le 
Beiglerbey -, quand toutes fes troupes l'ont en 
un corps, elles fe trQUvent au rendez-vous 

qui 

i 
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cjui leur eft marqué par le General, que Ton 
appelle en Turc Seraike r > c'eft ordinaire* 
mène le Grand-Seigneur, le Vifir AZem> ou 
quelque autre perfonne éminente, qui a la 
qualité de Vifir* 

Ces deux forces" de gens de guerre ne 
font pas deftinez feulement pour (crvitpar 
terre ; il y en a quelques-uns qui fervent 
fur mer, lcfquels on appelle Deri* Krlanin- 
de. Mais d'ordinaire les Zctlms font difpen- 
fez de fervir fur mer en perfonne, en payant 
autant d'argent qu'ils font taxez fur les Li- 
vres des Seigneurs -, de cet argent on levé 
des foldats que l'on enrôlle dans les regiftres 
de l'Arfcnal. Pour les Timartots , ils ne peu- 
vent jamais être difpcnfez de fervir en per- 
fonne à la guerre avec toute leur fuite, & 
• avec les foldats qu'ils doivent fournir à pro- 
portion de ce que valent leurs terres. Mais 
ni les uns ni les autres ne font point difpcn- 
fez de fervir en perfonne par terre : n'y ayant 
point d'exeufe qui foit reccvable , quand le 
Grand- Seigneur fait la guère. S'ils font 
malades , on les porce fur des lits dans des 
litières : fi ce font des enfans , on les por- 
te dans des paniers fur des chevaux , & des 
le berceau on les accoutume à la fatigue, au 
danger, & à la difeipline militaire. Ce que 
nous venons de dire luffit, pour faire voir en 
gros quelle e(t la nature des Z*ims & des 
Timariots , qui font compris tous la déno- 
mination générale des Spthis , & qui font la 
meilleure partie de l'armée des Turcs. Nous 
allons faire voir maintenant autant que le 

calcul 

t 
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calcul le peut raifonnablement fouffrir, le 
nombre de Cavalerie qui compofe ces puif- 
fanres armées qui onc occupé une Ci grande 
parcic du monde. 
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Calcul des forces que ton tire des 
Zaims & des Timariots, 

CE feroit un ouvrage trop pénible, fi on 
confidere le peu de plailir & de fatis- 
fa&ion qu'en recevroitle Le&cur , que de 
vouloir décrire avec exa&itude le nombre 
de ceux que ces Zaims & ces Timariots 
mènent à la guerre. Il fuffit de remarquer 
que les Zaims n'en doivent pas mener 
moins que quatre : que c'eft le plus qu'en 
doit fournir un Timariôt , que le moindre 
d'entre-eux eft obligé d'en fournir un : Se 
que le plus confiderable Timariotcfr obligé 
d'en avoir dix-neuf. C'cftpourquoy ceux 
qui voudront prendre connoilfancc de cette 
milice , en doivent faire le conte par efti- 
mation du plus ou moins. 

Ce qui rend cette fupputation encore plus 
difficile, c'eft la friponnerie des CommiJlai- 
res que l'Empereur nomme pour en faire 
les montres & les enrôlemens : car ils s'en- 
tendent aufli bien a en faire de fauffes , que 
l'on fait parmi les Chrétiens. Peut-être 
autfi qu'il y a de la Politique , & que Ion le 
; . foul&e 
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(buffcc pour faire paraître les armées plus 
nombreufcs qu'elles ne font effectivement.. 
Car les Turcs n'ont jamais plus de joie > 
quand ils en parlent, que de due Asker rend 
derta mifal 7 c'eft à dire, elles font innom- 
brables comme le fable de la mer. Mais 
cela n'empêche pas qu'il n'y ait plus de 
bruit que d'effet : & que ecluy qui voudroit 
entreprendre d'en faire le conte, n'en vint 
aifément à bout. Ce qui fait paraître fes ar- 
mées fi grandes aux yeux du peuple, c'eft la 
vafte étendue des païs qu'occupent leurs 
tentes , le grand embarras de leur bagage, 
& le nombre prodigieux de valets qui lui- 
vent l'armée. Ces armées reçoivent encore 
un notable acçroilîêment , & une notable 
diminution par la prodigieufe quantité des 
paffevolans, dont fe fervent les Zaims à un 
jour de montre pour fe faire honneur , & 
pour remplir le nombre des hommes qu'ils 
font obligez de fournir i-ce qui fait que le 
camp des Turcs diminue tout d'un coup, 
quand ils fe retirent. 

Le grand & fameux ViCit Kiuperli em- 
ploya toute la feverité imaginable pour re- 
former cet abus , dans le voyage qu'il fit 
pour reprendre Tenedos & Lemnos-, & dans la 
conquefte de Ianova en Tranfilvanie. Mais 
il luy fut impoffible , parce qu'un feul hom- 
me ne peut voir ni reconnoître tous les de- 
fordres qui fe commettent, & fur tous ceux: 
que les Turcs appellent Ain oun y c'eft à dire,, 
une tromperie fecrete. 

Mais ce qui fait le plus grand change- 
ment 
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ment 8C la plus grande différence en ces 
chofes-là, c'eft la mort des Xairm & des 77- 
mxriots^ dont quelques-uns ne tenans qu'un 
bien à vie feulement , & d'autres mourans 
fans enfans légitimes , leurs terres retour- 
nent à la Couronne. Ces biens là eftant or- 
dinairement augmentez de beaucoup par 
Tinduftrie de ceux qui les pofledoient , le 
Prince les donne à d'autres, fur le pied de 
ce qu'ils valent effecfci/ement, qui eft quel- 
quefois le double de ce qu'ils eftoient cfti* 
niez auparavant fur les registres de l'Empire. 
Par ce moyen le Grand -Seigneur augmente 
le nôbre d j fes foldats, & il eft à remarquer, 
qu'au lieu que les autres Princes perdent à 
Lr mort de leurs fu jets , il eft le feul qui en 
profite -, car plus il y en a de tuez en une ba- 
taille, & plus il luy en revient de bien, dans 
ladifpofïtion duquel il obferve cette maxi- 
me d'en gratifier pludcurs de la portion qui 
appartenoit à un feul. 

Mais pour faire voir le détail des Taimi 
& des Timariôts, qui font dans les Eftats du 
Sultan. le rapporterai ici le conte eme j'en 
ai cxrrai't des regiftres de rEmpi rc &des 
rôles du Grafii- Seigneur , félon les Goût 
yernemens. 



On 
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On conte dans le Gouvernement d : 'A- 
natolie , ceux qui fiuvem * et fi 
a fçavoir dans le 



Sangiacs 



■ 

Ziamets 



Saruhan 

Kajï amont 
Hugawendî- 

£f*lar. 
Boll 

j Me*ite[che 
De ^ *A<gura 
IÇirahuïar 
Tche lli 

Hamfd 
1 Sultan Hughl 
\ Karofi 
V* Tentge huiar 

Total de* Zîam. 297- 
des Timariots. 



19 

41 
I 9 

4» 
I + 

5* 
jo 

îo 

7 
7 
9 
7 

7 
7 



$-4 • 



loo s 

55 1 
*8i 



Timarîors 

D: forte gîic 
conte tic le* 
Ion 1a batte 
e 11 i mat ion 
ouatre Çthc- 
L\s pour c ru- 
que * Zaim > 
cela do. i. re 



571 
570 



i 



2 *7 ^avec luy & 



eu s 
2 57 

12 



cei.x qitf le 
drivent, j 1^0. 



E* fi on dou- 
r |> le nombre 
»'c Tlmuriots 
fur la plus 
. bafle rftima- 
7440. J tion,ce!a fera 

14**0. 
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Et en tout 



♦ Zatm cft la perfonn» , zUmet ca la terre arTcflée 
pour l'entretien du Zaim. (80. A'picf 

font vn écu blanc J 

Pour l'entretien de laquelle armée , le reve- 
nu , fuivant l'état du Grand-Seigneur, eft 
de 375 10700 Afprcs. 

Ou entretenoit autrefois outre cela envi- 
ron fix nîitle neuf cens hoïrimes deftinez 
pour tenir les chemins nets , & pour porter 
des provifions & fer^vir l'artillerie. Il y avoit 
aulli un fonds affetté pour le payement de 
douze cens quatre-vingts Vivandiers fui- 
vans 
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yans l'armée,& pour cent vingc-huit Trom- 
pettes & Tambours qui êtoicnt Egyptiens. 
Ce qui fc pratiquent du temps que l' Anato- 
lie étoit frontière des Chrétiens ,& qu'elle 
étoit pour cela mieux fortifiée & mieux gar- 
nie j mais depuis quelle ne i'eft plus > ce re- 
venu a été donné aux Ztims , & aux Tïmei- 
riotSy de forte qu'il s'en eft fait une augmen- 
tation de trois cens trente ZUmetSiU d'onze 
cens trente- (îx Timariots. 

On conte dans le Gouvernement de 

Caramanie* 

7. SangiacS Ziam. Timariots* 

Iconlum 1% 5i2-% Les Gebelus des 

Nt'fhde ^ iï 35Ç ■ Zxinis font au plus 

fyufkiri 12 144 I bas 291 

Jenljcheher ij 2 4+ y . 

^ï^cheher 6 122 f Des Tîmariots fur 

JÇirfcbebtr 4 4J° } le même pied 4600. 

J _ J Le revenu» fui van t 

Ce qui fait 11 * %6 S l'êrat du Grand - Sei- 
gneur ett de 
10500 175 Afprcs» 

Dans le Gouvernement de Diariekir > on 
conte douze Sanriacs outre ceux de Kiurdi» 
^ara 1 & de Gurdie > qui font , à ce que Ton 
dit , dix-huit cens hommes : mais je n'en 
trouve que neuf, marquez pour les Ziamets r 
&i les Timartots ,.c'cft-à-fçavoir. 
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Sangiacs Ziam 

%ArmtéL 
Cktrfnrt 

Sipurreh 

Tehemefche<e1{ 
faiteb 

Ce qui fait 106 



Timariots 



9 

o 

I 

5 
2 



16 y «n Le< Gel élus des 
itfj 1 Zalms font au plus 
Hz bat 414» 
1 , Les Gebelus des 
S KTïnuirlo.s fui le 
30 , même pied > fonc 

1080 



'i 



j4o 



revenu d« ce 
n>ft pas écrit 
l'état du 
Grand Seigneur. 



le 
païs 
dans 



Dans le Gouvernement da Beglerbey 
de Damas , appelle en Tnre 
Scham > il y a fept 



Sangiacs* 



Sangiacs 

Lamas 

Jerufalem 
<Aglun 

Bahura 

Slfad 

Nabot os 



Ziam. 

«7 

9 

4 

9 

s 

7 

? 



Ce qui fait 128 873 



Timariots 

| les Gebelus des 
61 I Zalms fuivant 1* 
39 ^précédente cftima- 
■ 23 I tion jix 
108 I Les Gebelus des 
44 J Timariotu 17 as 

En tout 2258 
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Dans le Gouvernement du Beglerbey 

de Livvas. 

Sangiacs Ziamets Timariots. 

L'VVAS 

tAmoJïa ig 2+9 fuivant la preccdei 

Tchurum 

Bu\adlc\ 

Demurhi i ^ 0 V 

*Arebl{ir 



4* 


9*8 




249 


16 


31' 


If 


731 


I 


3ro 


7 


34« 




If i 




3029. 



43* 



6490 



le revenu pour leur 
itreucn 13087317 
Afprcs 

D^w /* Gouvernement du Beglerbcy 

de Erzrum il y a 

Sangiacs Ziam. Timariots. 

Eryiim $6 2214^ 



ttjfi. **9 J Zrf^aj fuivanr la 

6 H I précédente eftimation 
43 î \.font 
49! : Le 



Paftn 9 
Hïnts Esber x 
Tortnm 10 
Maverman 4 
Mela\\erd o 
Tctyn&n 1 



488 

Les Timariots 11096 



96 

272 



En tout 
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Dans le Gouvernement du Beglcibcy 

de Wan il y a 

Sangiacs Ziam. Timariots 

lAdtlçevvar 29 101 ,■ 

\'&J cb f . © 14 1 les Gelelta dei 

Senutegninl 31 203 | Zrf/wj font fuivant 

TehobanlH % ■ U précédente cftima- 

Ghiokiche \6 160 >tîon 

Derekgher 27 79 i Les TirnarUu \6<>% 

bhlor]u\ 7 6 1 

Fanija^ 4 jj 

18s 8 (5 



En tout i5 9* 



Z?4»j Gouvernement du Beglerbey 

Marafch //^ a 

Sangiacs Ziamets Timariots 

Marafch 10 118^ Le<; 

Mtlati* % nt/ Zalms levant la pre- 

yf'ab * 11 8 («dente cftimanon 

m . Z. f* 10$ 

*7 i»\ Lcs Ttfnarîotf, 1024 

En tout 1131 
Le revenu pour les 
entretenir eft <1e 
94*°3i7 «VAfpres. 
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Dans le Gouvernement de 
Cyprc il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 

ItchllL i6 60 1 

<Alalne o Les Gehelus des Zalmf 

c / w 9 f fuivant u précédente elH- 

Tarpa t| 418 } LtsTimatiots 21 34 

40 1057 in tout 2194 

Z>4/« /tf Gouvernement du Beglerbey 
de Tripoli en Syrie > 
il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 

Tripoli 

Hams 15 169 J Les Gebc'vr des Zaims 

Gebele g 91 Sfuîvant la précédente efti- 



* la 87 

i5 169 J Les Gelch 
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Dans le Gouvernement du BegUrbey de 
Trebifonde, il n'y a point de Sang tacs, com- 
me nous l'avons dit dans le premier livre; 
mais dans l'étendue de la ville , il y a cin- 
quante- fîx Ziamets , & trois cens quatre- 
vingts dix-huit Timariots , de forte que le 
conte que Ton en fait, eft de neuf cens vingt 
hommes. 

Dans le Gouvernement du Beglerbey 

d'Alep, il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 
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D^^j le Gouvernement du Capitaine 
Bâcha ou Admirai 3 *7 j a 
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Outre cette milice de la Romanic, il y a 
une autre forte de milice que Ton appelle 
luregbian, ou IururJer , ceux-là tiennent 
leur bien en fief de pere en fils , on en con- 
te environ mille deux cens quatre-vingts 
quatorze familles. Il y en a encore une au- 

tr c 
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tic dans la Province de Dobridge , cjue Ton 
appelle Ogiacks y c'ell à dire, cheminées^qui 
font bien quatre mille maifons. Dans celle 
de YLifilgé , il y en a deux cens : dans Tchir- 
tnen , il y en a trois cens cinquante & un de 
Cinganis , qui font ce que nous appelions 
Egyptiens \ & dans Wity il y en a cent foi- 
rante & dix. De forte que le nombre entier 
des Ogiacks , peut aller à quatre mille fept 
cens vingt & un, ou au plus à cinq mille. 
Ces gens-là font obligez de tirer tous les 
ans cinq perfonnes de chaque trentaine, que 
Ton appelle Efch ingi ou volontaires , qui 
doivent fe joindre aux Tartares , pour faire 
des courfes dans la Ruflîe, dans la Pologne, 
ou en d'autres lieux j ils fe relèvent les uns 
les autres chaque année. Les vingt- cinq 
qui demeurent font appeliez Itmak , & ne 
font pas obligez de lervir en perfonne a la 
guerre quand la neceffité les y appelle : mais 
en ce cas- là il faut qu'ils y envoyent un 
homme pour chaque cinq mille Alpres de 
revenu qu'ils ont des terres du Grand-Sei- 
gneur : &: celuy-là fertà la place de celuy 
qui devoit aller en courfe avec les Tartares 
cette année là. 

Le principal employ de ces gens-là eft de 
fervir l'artillerie, d'avoir foin du bagage & 
des munitions, de tenir les chemins nets, & 
raccommoder les ponts pour le pafTage de 
l'armée. Il y a quelques familles des Bul- 
gariens , qui font obligées de rendre un pa- 
reil fervice, & de porter du foin, ou de cou- 
per de Thcrbe pour la cavalerie, félon la fai- 
fon de l'année. Ic 

t 
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le ne trouve point marqué précisément 
dans les regiftres du Sultan , le nombre des 
Zaims , & des Timaricts , qui font dans les 
Gouvernemens des Bciglerbeys de Bude, 
de Temifvvar , & de Botnie -, mais quoi 
qu'il en foit , cette milice des frontières de 
l'Empire, que Ton appelle SerhaUi,ïc monre, 
autant que je l'ai pu apprendre de perlbnnes 
intelligentes, à foixante & dix mille hommes 
font payez du revenu des Sangiacs de ces 
païs-là. La milice de Budenclt pas de fort 
vieille datte fur les regiftres de Conllanti- 
nople , parce qu'elle paife pour une Princi- 
pauté indépendante , à caufe de fon impor- 
tance , de fes revenus, & de fa grande éten- 
due 5 on ne laijfc pourtant pas de tenir dans 
la ville un regiftre fort exa£t de toutes fes 
forces, les Turcs la confiderant comme une 
garnifon frontière delà dernière confequen- 
ce,& comme 1 a clef de la Hongrie jfa milice, 
comme je l'ai appris d'un des principaux 
Officiers , pendant que j'y étois, êtoit fui- 
vant le conte exatt qu'il en faifoit, de 
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Soldats qui gar- Soldats qui font fcr- 
dcnt les poudres viteurs du Bâcha 
x8o 3000 

En tout vingt-deux mille cent quatre- 
vingts , à quoy ajoutant la milice de Bof- 
nie , & des autres parties de la Sclavonic, 
celle des lificres des Provinces frontières, 
qui ont plus de huit cens mille Angloifes 
détendue, le nombre ne peut aller à moins 
que de foixante & dix mille hommes corn- 
battans. Mais nous ne parlons ici que du 
nombre des Zuims> & des Timariots, dont le 
total fe monte à dix mille neuf cens qua- 
rante-huit Zaims , 3c à foixante & douze 
mille quatre cens trente - fîx Timariots. 
Comme ce conte eft fait fur la plus baffe 
eftimation , on peut fort bien y ajouter un 
tiers de plus , fans y comprendre les autres 
milices du Caire , ni les autres ordres mili- 
taires , dont nous parlerons dans les Cha- 
pitres fuivans. 

Ces partages , ou ces divifîons furent 
faites premièrement par Solyman le Magni- 
fique , comme un excellent moyen de tenir 
en ordre les gens de guerre , qui font le plus 
puiffant foûtient de la Monarchie Ottoma- 
ne. Mais comme la corruption s'introduit 
avec le tems , par l'avarice & par l'ambi- 
tion des Officiers,dans les chofes les mieux 
ordonnées, on a corrompu le véritable ufnge 
de ces rcvenus-la. Car les Beglet beys % les 
Bâchas > les Treforicrs & les autres Offi- 
ciers au lieu de les partager entre les fol- 

dats, 

c 
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jiars, félon le mérite de leurs fervices* de 

leurs domeft.ques & leurs pa^cs* qu'ils 
obligent : en cette congélation de leu^en- 

le oh£ T' n ° ple ' ° U P rochc dc ia 5. 
les obi ,gcnt d'entretenir des bateaux pont 

porter des proviens dont ils ont b£ 
pour leurs familles. Ceu. qui vivent à la 
campagne, s accommodent avec les Trefo 

eWH " gCnS m Sï Crrc » & fans av °ir 
égard eux véritables héritiers , ils vendent 

p révenus au plus offrant & dernier cn- 
cherifleur : de forte que quand le Bâcha 
dans le tems de la récolte, envoyé fes Offi- 
ciers pour recevoir les droits de* pauvres 
T<m* r ,ots y cela fait vnc infinité de querelles 
& de procez , qui fe terminent par devant 
des l ugcs interelfez, la fentence fe donne 
toujours en faveur de ecluy qui aie plus de 
pouvoir, & le plus d'argent. 

Le conte que nous avons fait cy-defTus 
des z„ mst & des Timariots , eft le plus rai- 
sonnable que l'on en puiire donner Et par. 
ce que nous i cs avons contez f j i 

baflb eftimation, ne faifant fonds que pour 
en r Ctlcn j qua _ ^ ^ 

cens quatre-vingts hommes , cette forte de 
milice peut aller jufques à cent mille hom- 
mes combatans , qui eft, comme je l'ai oiir 
dire,le plus haut où on la puilfe porter 
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CHAPITRE IV. 

De certaines contâmes qui fe prati* 
quent parmi les Ziamets & 
les Timariots. 

ON mcle en ce temps de guerre , avec 
les troupes des Ziamets & des Tima» 
riots , des Volontaires ou Avanturiers , que 
les Turcs appellent Gionullu : ils s'entre- 
tiennent à leurs dépends , dans l'efperancc 
d'obtenir par quelque a&ion fîgnalée , la 
place de quelque Za'im , ou de quelque 
Timariot mort à la guerre. Ces gens-là font 
ordinairement braves , & propres à entre- 
prendre les chofes les plus defefperées , à 
quoy ils font portez par l'efperance d'en 
fore recompenfczj&par la perfualion qu'ils 
ont,qu'au pis allcr,mourant dans une guer- 
re contre les Chrétiens, ils deviennent mar- 
tyrs de la Religion Mahometanc. l'aioiiy 
dire , que Ton donna huit fois en un feul 
jour , la terre d'un Timariot à huit dç ces 
braves , dont fept furent tuez l'un après 
l'autre , à un alTaut que donnèrent les Turcs 
à Serinvar ou au nouveau fort du Comte 
de Serin,& qu'elle demeura enfin au huitiè- 
me qui en échappa , les autres n'en ayant eu 
que le nom. 

Quand les Zaims ou les Timariots font 
vieux ou impotens, ils peuvent pendant leur 

vie 
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vie refigner leurs terres à leurs fils ou à 
leurs plus proches. 

Il n'eft pas permis à un païfan de fc fer- 
tir à la guerre de Ion cheval , ni de porter 
Tépée comme un Spahié , s'il n'a été quel- 
que tems auparavant au fervice d'un Barhs, 
& nourri dans fa famille , ou dans celle de 
quelque perfonne de qualité. Mais s'il de- 
meure fur les frontières de l'Empire, & qu'il 
ait donné quelques marques de fon coura- 
ge, il peut prétendre à la terre vacante d'un 
Zaîm, ou d'un Tirnariot. 

C'eft la coutume en Romanic > quand un 
Zairn ou un Tirnariot meurt à la guerre , de 
partager les revenus de fon Ziamet en au- 
tant de fermes de Tirnariot $ qu'il a de fils» 
mais quand un Tirnariot n'a que trois mille 
Afpres de revenu , il palfe tout entier à fon 
fils ainé,& s'il en a davantage, il eft partagé 
par portions égales entre le refte de fes en- 
fans. Si les Xaims & les Timariots meurent 
de mort naturelle dans leurs maifons , le 
Beiglerbey de la Province difpofe de leurs 
terres , & les donne s'il veut à leurs héri- 
tiers , ou à quelques - uns de fes domefti- 
ques,ou les vend à ceux qui luy eu donnent 
le plus. 

Mais dans l'Anatolie il y a plufîeurs 
Zaims &c Timariotsy , dont les biens pafTent 
par fucceffion des pères aux enfans. Ils ne 
font pas obligez d'aller en perfonne à la 
guerre , il fuffit qu*ils y envoyent leurs 
Geùelus ou des ferviteurs , a proportion de 
la valeur des terres qu'ils potledent -, mais 
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s 



3 o HiJIoire de ï Empire 

s'ils y manquent on confifque au profit de 
l'Empereur y le revenu de cette année-là , 8c 
on le porte à L'Epargne. Cette forte de biens 
va au plus proche parent , loit du cote du 
mari, ou du cofté de la femme. 



CHAPITRE V. 

De Ntat de la Milice du Grand- Caire* 

& de f Egypte. 

ON confie le Royaume d'Egypte à 
douze Beys > dont quelques-uns vien- 
nent de l'ancienne race des Mameluty que le 
Sultan Selim confcrva,quand il prit le Çaire. 
Ils ont le commandement abfolu de toute 
la Milice entre leurs mains, ce qui les a ren- 
dus fiers , puifTans & mutins , jufqucs à fe 
révolter pour k moindre mécontentement. 
Chacun de ces Beys entretient cinq cens 
hommes de guerre > vaillans & adroits , qui 
leur fervent de gardes,& qui font une partie 
de leur fuite. Ces gens là les fuivent,quand 
ils voyagent, quand ils vont à la chafle , ou 
quand ils fe trouvent à quelque cérémonie 
publique. Ces douze Capitaines comman- 
dent à vin^t mille chevaux entretenus aux 
dépens dupais. Les cavaliers font obligez 
d'écouter tour à tour les Pèlerins qui vont 
a la Mcque , & de conduire feuremement à 
la Cour Ottomane le tribut de fix cens 
mille fequins>que Ton y envoyé tous les ans, 

foit 

l 
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foit par mer, ou par terre. Cette milice du 
païs n'eft obligée à aucun autre fervice 5 qu'à 
ceux dont nous venons de parler , fi ce n'eft 
dempécher les invafions des Afriquains qui 
habitent dans les montagnes , & qui lbrtcnc 
fouvent de leurs rochers fecs & aridcs,pour 
faire des courtes dans les terres grades & 
fertiles de l'Egypte. On conte outre cette 
milice , dix-huit m\\\c Timariots > defquels 
on envoyé ordinairement tous les ans deux 
mille cinq cens y ou trois mille hommes en 
Candie. Mais je n'ai pas oiïy dire qu'on en 
envoyé dans des lieux plus éloignez,commc 
en Hongrie & ailleurs. 

Ces douze Beys d'Egypte font de race 
noble, & polTedent des biens en propre , qui 
partent des percs aux enfans. Ces biens 
joints au commandement qu'ils ont d'une 
puifïante armée , les a rendus fi formidables 
&fi infolens , qu'ils prennent allez fouvent 
la hardiefle d'emprifonner le Bâcha , de le 
priver de fa charge , & de le dépouiller de 
toutes les richefles qu'il a amafsées pendant 
les trois années de fou Gouvernement. Cela 
eft caufe que les Bâchas &c les Beys font en 
perpétuelle jaloufie , les uns des autres , & 
qu'ils ont fouvent des démêlez enfcmble, 
qui ne valent guère mieux que des révoltes. 
En l'année mil fixeens foixante-quatre , ils 
mirent en prifon Ibrahim Bâcha, qui n'en 
fortit qu en leur donnant fix cens bourfes 
d'argent , qui valent au Caire environ cent 
mille écus. Ils mirent en fuite fon frerc 
prifonnicr > ious prétexte qu'il avoit eu parc 

B 4 aux 
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aux affaires du Bâcha. Mais le Grand- 
Elcuycr , appelle en Turc Emhra hore , que 
le Sultan envoya e*prez en Egypte, pour ac- 
commoder cette affaire , le fit mettre en 
liberté dés qu'il y fut arrivé. Ces broùille- 
ries allèrent en ce tems-là fi avant, qu'elles 
auroient pafsé pour une révolte , s'ils n'en 
eufTent fait quelque fatisfa&ion au Grand* 
Seigneur , en luy envoyant par fonGrand- 
Efcuyer, un nommé Sulfical Bey* que le Sul- 
tan fit étrangler à Andrinoplc au mois de 
février mil fix cens foixante quatre en fa 
prefence. Le Turc a toûjours dilfimulé ces 
fortes de defordres , fçachant bien qu'il eft 
difficile de les corriger , & que ce {cl oit le 
mettre au hazard de perdre ce Royaume- 
là , que de vouloir fe fervir de remèdes 
violens. 

Troupes auxiliaires des Turcs 9 qu'il faut 
ajouter aux précédentes. 

LEs Tartares , les Valaches , les Molda- 
ves^ les Tranfylvains, font obligez de 
fournir des gens de guerre au Grand-Sei- 
gneur , toutes les fois qu il leur commande. 
Les Tartares de Crim, cent mille hommes, 
avec le Tartarban à leur tête , quand le 
Sultan marche en perfonne ; mais fi fon 
armée neft commandée que par le Vifir , il 
y envoyé fon fils:ou s'il n'en a point, fon pre- 
mier Miniftre , avec quarante ou cinquante 
mille hommcs.Pour les Princes de Valachie, 
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Uvanie, ils ne font 
en pcrlbnnc , & 
wpt ou huit mille 
VApafi Prince de 
s forci de fon païs 
que ies Turcs eu- 
ne fut pas par dif- 
iée du Vifir , mais 
des irruptions de 
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qu'ils ayeut êcé infti- 

B 5 tuez, 



Ottoman, Livre III. 

cle Moldavie, & de Tranfyivanie, ils ne font 
jamais difpenfez de iervir en peribnne , & 
doivent mener chacun fept ou huit mille 
hommes. Car encore qu'Apafï Prince de 
Tranfylvanie ne foie pas forci de fon paï* 
dans la dernière guerre que ies Turcs cu- 
rent avec l'Empereur, ce ne fut pas par dif- 
penfe de fervir dans l'armée du Vifir , mats 
pour défendre fon porte des irruptions de 
l'ennemi. 



■ ■ ■ ^ 

CHAPITRE VI. , 
Des Spahis. 

NOas avons parlez jufques icy de la 
Cavalerie des Turcs, qui s'entretient 
du revenu des fermes & des terres que leur 
donne le Grand- Seigneur. Il faut parler 
maintenant de celle qui eft payée de fon 
Elpargne , que Ton appelle ordinairement 
Spxfois, qui peuvent palier pour la Noblefll* 
du païs, parce qu'ils font mieux élevez ê & 
plus civilifcz que le refte des Turcs. Ils 
font en tout douze milles. Les Spahis font 
de deux fortes , on appelle ceux de la pre- 
mière Siltthamiy qui portent une cornette 
jaune quand ils marchent , & ceux de la 
féconde.^ Spahaoglari , ou ferviteurs des 
Spahis j qui en portent une rouge. Ces fer- 
viteurs font aujourd'huy plus confïderez 
que leurs Maîtres , quoy que les Silathari 
foient fort anciens>.& qu'ils ayeut êcé infti- 
1 B 5 J tuez, 
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tuez, à ce qu'ils difent, par Hais, qui êtoir 
uu 4 e s quatre compagnons de Mahomet: 

6 en voici la raifon > Sultan Mahomet troi- 
fiéme , voyant un jour de bataille en Hon- 
grie , les SiUthari s'enfuïr en defordre , fit 
tous fes efforts pour les arrêter & pour les- 
rallier , mais inutilement , tant l'épouvante 
êtoit grande parmi eux y ce qui l'obligea 
d'aller à la tefte de l'efcadron de leurs va- 
lets , qui n'avoient point branflé , & qui 
demeurez en corps. Ils les exhorta à repa- 
rer la faute de leurs Maîtres , & à charger 
les ennemis. Les paroles du Sultan eurent 
tant de pouvoir fur leur efprit, qu'ils allèrent 
yigoureufement à la charge, pouffèrent les 
ennemis , & furent aifez heureux pour être 
caufe du gain de la bataille. En reconnoif- 
fance d'un fervice fi fignalé , le Sultan qui 
eft le difpenfateur des honneurs , préféra les* 
fervitcurs à leurs Maîtres, & ce nouvel ordre 
de Spahis a toujours fubfifté depuis. 

Ces Cavaliers ont pour armes , un cime- 
tere& une lance 3 qu'ils appellent A4ifr*fc 9 
Se quelques-uns portent un Gtrit à la main, 
qui eft une efpece de dard de deux pieds de 
long ferré par un bout , que je m'imagine 
être la même chofe que les Pila jes Ro- 
mains. Ils dardent ce javelot avec beau- 
coup de force & d'adrefle , & quelquefois 
ils le jettent devant eux, en courant a toute 
bride , & le ramafTent fans fortir de la felle 
& fans s'arrêter. Ils ont aufli une épée at- 
tachée à cofté de la felle de leurs chevaux,. 
^Vi'ils appellent Caddarc , dont la lame eft 



Ottomèin , Livre III. 35 

large & droite ; ils fe fervent de cette épée 
ou de leur cimetere , félon qu'ils le jugent à 
propos , quand ils font aux prifes avec leurs 
ennemis. Il y en a parmi eux qui portent des 
arcs,des flèches, des piftolcts & des carabi- 
nes : quoy qu'ils n'elliment pas beaucoup 
les armes àfeu,étant perfuadez qu'en plaine 
campagne elles font plus de bruit que d'exc- 
cutiomd'autres portent des cottes de maille, 
& des pots de fer, qui font peints de la cou- 
leur des cornettes de leurs efquadrons. 
Quand ils vont au combattis crient de toute 
leur force Allah* Allah , & font tous leurs 
efforts pour rompre les rangs des ennemis-, 
mais s'ils ne réiïffifTêttt pas après les avoir 
chargez trois fois, il fe retirent. 

Les Spahis d'Afïe font bien mieux mon- 
tez que ceux d'Europe ; mais les derniers 
font plus adroits & plus vaillans,à caufe des 
guerres qu'ils ont continuellement avec les 
Chrétiens. Les Spahis d'Afic cltoicnt autre- 
fois bien plus puiifans qu'ils ne font à pre- 
fent ) ils ne venoient jamais à Tannée, qu'ils 
ne fuffent fuivis de trente ou quarante hom* 
mes chacun , fans leurs chevaux de main, 
leurs tenres, & leur bagage, qui eftoit pro- 
portionné à la grandeur de leur train. Mais 
cet équipage ne plût pas au Vilïr Kupritili* 
qui le trouvoit trop fuperbe pour de (impies 
Cavaliers > & corne il fçdvoit qu'ils avoient 
l'efprit porté à la rébellion , & à la faction 
qui regnoit en ce tems-là parmi la plufpart 
des Grands de l'Empire: il fit périr leurs 
Chefs l'un après l'autre r &L n'eut point de. 

celTe , 
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ceiTe , qu'ils ne fulTent entièrement ruinez. 
De forte que ceux qui refient aujourd'huy, 
font fi pauvres & fi miferables , qu'ils font 
réduits à le mettre dix ou douze enfemble, 
pour entretenir une méchante tentc,deux ou 
trois chevaux, & une mule , quifertà porter 
leur bagage & leurs provifions. 

Ils font fort fouples,& tellement réduits, 
qu'ils foutfrcnt qu'on les batte fous la plante 
des pieds , comme on fait les Ianiifaires fin- 
ies fefTes -, ce qui fe fait ainfï , afin que les 
Fantaflins ne foient point incommodez par 
la partie qui leur fert à marcher , & les au- 
tres par celle qui leur fert à fc tenir à che- 
val. Voilà de quelle manière on punit les 
uns & les autres, pour les crimes ordinaires* 
mais quand ils font capitaux , le Grand- 
Vifîr les envoyé quérir par un C/?i##x > 8c 
après les avoir condamnez , il les fait étran- 
gler fous les murailles du Serrail -, & deux 
ou trois heures après que le Soleil elt cou- 
ché , on jette leurs corps dans la mer , fans 
aucune cérémonie , que de tirer trois coups 
de canon, qui fervent d'averti fixement à leurs 
camarades. 

La paye des Spahi eft différente 5 mais en 
garerai elle va depuis douze Afpres jufqucs 
à cent par jour. Ceux que l'on tire des Ser- 
rails de Pera, d'Ibrahim Bâcha, & d' Andri- 
nople , qui font autant de feminaires , où on 
apprend à la jeuneffe les principes de la 
guerre & des lettres :ou quiontefté cuifi- 
niers , qui eft un office confîderable dans 
cesfocietcz , ou B ait agis , ou Tendeurs de 

w 1 
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Vois dans le Serrail du Grand -Seigneur , &: 
& qui en forcent pour devenir Spahis , n'ont 
pas moins de douze Afpres de paye par jour; 
mais ceux que Ton tire de la petite ou de la 
grande chambre du Serrail du Grand-Sei- 
gneur, que Ton appelle Sent ferai , en ont dix* 
neuf i & s'ils font alfez heureux pour avoir 
polledé quelque petite charge,on leur au- 
gmente de deux ou de trois. Ceux que Ton 
tire des autres chambres plus emin-nres 
pour les employer à la guerre, comme de la 
lavanderie, du lieu où on fait les turbans, du 
Laboratoire,de la Treloreric, de la Faucon- 
nerie , & des autres lieux donc nous avons 
parlé en faifant la deferipeion du Serrail, ont 
d'abord trente Afpres de paye par jour. Cet- 
te paye augmente alfez fouvent de deux Al- 
pres , à caufe des fervices excraordinaircs 
qu'ils rendent à la guerre , par la faveur du 
Vifir , ou de celuy qui tient les regilhes: 
elle augmente aufli de deux Afpres pour 
chaque tefte qu'ils apportent de leurs enne- 
mis , & d'autant pour les avis qu'ils donnent 
de la mort d'un Spahis , qui le prend fur la 
paye du deffunt. Le Grand-Seigneur fait 
cela, afin de n'eltre point trompé , en conti- 
nuant de payer les appointemens d'un hom- 
me mort. A l'avènement à l'Empire , ou au 
couronnement du Grand-Seigneur , on au- 
gmente par forme de gratification du Sul- 
tan , la paye de l'armée entière des Spahis. 
Par ces divers moyens , il y a des cavaliers 
qui portent leur paye jufqucs à cent Alprcs 
par jour , qui eft le plus haut où elle puitfe 

jamais 
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jamais aller. On les paye de quartier en 
quartier, & ils peuvent eftre neuf mois fans 
recevoir leur paye > mais s'ils attendent que 
Tannée fc pafle , ils ne peuvent demander de 
l'argent que pour neuf mois;& le quatrième 
quartier, ou plus, s'il eft du, eft confilqué au 
profit du Prince , & porté à TElpargnc. On 
les paye àprefent dans lafalle du Vifir , & 
en fa prclaicc , ce qui fe faifoit auparavant 
dans la maifon de leurs Treforiers. Cet 
ordre a efté changé par le Vitu* Kupriuli % 
à caufe de la fripponnerie des Officiers, qui 
caufoit fouvent des defordres parmi les 
gens de guerre. Car les riches Spahîs des 
Provinces éloignées de la Cour , traitoient 
avec leurs Treforiers , pour ne pas eftre 
obligez de venir à Conftantinople , & leur 
icmettoicnt une partie de leur paye y à la 
charge de leur faire tenir le relte chez eux, 
de quartier en quartier. Ces gens-là qui 
voyoient que ce profit eftoit aisé & confide- 
rable pour eux , traitoient avec d'autres 
Spahis, qui venoient a Conftantinople , afin 
de les payer par préférence -, & comme les 
payemens ne fe faifoient que les Mecredis 

6 les Samedis de chaque femaiivc,cela obli- 
geoit les autres qui ne vouloient point faire 
de remife,à artendre lone-tems, & à fe con- 
fumer en dépenfe : de forte que le chagrin 
les prenant, ils commencèrent premièrement 
à murmurer , & en fuite à menacer les Tre- 
foriers. Leur inQ)lcnce,ou plutôt leur relfcn- 
timent alla enfin jufques a la mutinerie , ils 
forcèrent les portes de leurs Officiers , ils 

rorn^i 



Ottoman , Livre II L i$ 

rompirent leurs feneftres , & auroient fait 
quelque chofe de pis, fi le Vifir Kupnuliny 
eue remédié, en ordonnant, comme nous ve- 
nons de le dire, que l'argent fe diftribueroit 
en fa prefence , & que Ton payeroit tous Les 
jours de la femaine , jufqucs à* ce que toitt 
rut achevé. 

Le fils dzsfyabh peuvent fe prefenter au 
Grand-Vifir , &luy demander & obtenir le 
privilège d'cllre enrôliez fur les registres 
du Grand -Seigneur , ce qu'il leur accorde 
afîcz fouvent s mais leur paye qui elt au 
moins de douze Afprcs par jour , fe prend 
fur la part de leur perc. Quand ils font ainli 
enrôliez , ils font en palle de s'avancer par 
leurs fervices , s'ils ont du bon-heur & de 
l'induftrie. Outre les moyens donc nous ve- 
nons de parler , par lefquels les Spahis peu- 
vent augmenter leur paye , j'ay oiiy dire 
qu'ils avoient autrefois un certain profit, 
appellé Gulampie > qui veut dire convoy 
d'argent. C'eltoit un pour cent , que Ton j 
donnoit à ceux qui cftoient choilis parles 
Receveurs du Grand-Seigneur , pour con- 
duire feurement l'argent de leur recepte à 
Conltantinople , & qu'outre cela on les de- 
frayoit eux & leurs chevaux pendant le 
voyage. Maïs comme ce droit diminuoit 
le revenu du Sultan , il aefté enfin fupprimé- 
au grand regret des Spahis. 

Quand le Grand- Seigneur va en perfonne 
a la guerre , il fait félon la coutume des an- 
ciens Sultans , un prefent de cinq mille Af- 

pres à chaque Sfahis ; oiv appelle cette libe- v 

xalitcr* 
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ralité Sadack Ackchitfi , ou don pour ache- 
ter des arcs & des Héches \ il fait la même 
gratification aux IanifTaires,conyTie nous le 

dirons cy- après. 

Cette armée de Spahis pendant la guerre 
n'eft autre choie qu'une multitude confufe 
d'hommes fans conduite, lis ne font diftri- 
buez ny en compagnies, ny enfegimens , ils 
marchent par pelotons , & combattent lans 
aucun ordre. Ils ne fe mettent guère en 
peine d'eftre ou de n eftrc pas au camp;mais 
on cafte & raye de deflus les regillres du 
Grand- Seigneur , ceux qui ne le trouvent 
pas , Vjuand on fait la paye au mois de No- 
vembre , appelle en TuïcKaJJam rlefefi , à 
moins qu'ils ibient protégez pat leurs Offi- 
ciers. On les mer en garde â cheval avec un 
Ianiflaire , 4 chaque bout des cordes qui 
foutiennent le pavillon du Grand- Seigneur, 
& celuy du Vifir. Leurs armes font un ci- 
metere , un arc & des flèches , & une lance; 
& celles du Ianiilairc qui eft à pied , une 
épée & an moufquet. On les employé auflï 
quand on marche, à garder le fonds dclhné 
pour le payement de l'armée. 

On cftimoit fort autrefois'dans tout l'Em- 
pire , cette forte de gens de guerre , tant à 
caufe de kur ffaVoirj & de ce qu'ils avoient 
efté élevez à la Cour de l'Empereur, qu'à 
caufe qu'ils cftoient familièrement connus 
de tous les grands Seigncnrsde l'Empire, 
& qu'ils eftoient en pafle de parvenir aux 
plus grands emplois. Quand le Grand- 
Seigneur marchoit en campagne , les Silha- 

tari 
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iiïi le couvroient à gauche , & les Spshao- 
ghri à droite , & compofoient toujours le 
corps de referve, comme s'ils euflent eftc Ips 
gardes du Sultan -, mais ne fçachans fc con- 
duire dans leur bonne fortune : ils devinrent 
infolens & ambitieux , ils voulurent avoir 
part au Gouvernement , ils fc liguèrent avec 
les Ianillaires , & confpirerent contre la vie 
de leur légitime Souverain Sultan Ofman: 
ce qui leur fît perdre avec juftice la faveur 
du Sultan Morat & du Sultan Ibrahim. Sul- 
tan Mahomet qui règne à prefent,fe rclïbu- 
venant de la peur qu'ils luy avoient faite, 
quand ils entreprirent contre fa vie, & con- 
tre celle de fa m ère , les abaiife autant qu'il 
peut : & comme il les méprife , on n'en fait 
prefquc point d'état. 

D'autres révoltes ont achevé de les per- 
dre de réputation, mais entr' autres celle que 
je m'en vais rapporter. Le Vifîr Mahomet 
Kupriuli allant en Tranfylvanie contre la-* 
nova y manda aux Spahis de fe trouver au 
rendez-vous, qu'il leur avoit donné en Hon- 
grie \ au lieu d'obeïr à leur General , ils fc 
tirent un nouveau Chef d'un Spahis de leur 
crdre , nommé Hajfan Aaga , qui avoit efté 
fait Bâcha d'Alepjfon nom fit en ce tcms-là 
grand bruit parmi les Chrétiens , qui 
croyoient que ces divifions donneroient 
des affaires au* Turcs. Cette révolte en 
A fie fomentée par les ennemis fecrets du 
Vifir Kupriuli , i'obligerent d'abandonner 
le de (Te in qu'il avoit fur la Tranfylvanic. Il 
fit promptement la paix , à des conditions 

allez, 
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allez hoiincftes & aiîez raifonnablcs , & 
s'appliqua uniquement à prévenir* un mal 
qui menaçoit tout l'Empire. Hajfan Bâcha 
cependant mar choit avec fon armée vers la 
ville capitale. Quand il fut arrivé proche 
de Scutarijil envoya une rcquelte au Grand- 
Seigneur , dans laquelle il luy reprelentoit 
qu'il avoit entrepris une longue & pénible 
marche , par un pur motif de zele & d'af- 
fection pour fon fervice & pour le bien de 
fon Etat y qu'il eftoit nccellaire qu'il fût in- 
forme des abus qui fe commettoient dans 
le Gouvernement , parla corruption & par 
la mauvaife conduite de les Minillres , que 
fon bas âge ne luy permettoit pas de dé- 
couvrir par luy-mcme. Il infmuoit adroite- 
ment en fuite,que tous les mécontentemens 
des gens de guerre venoi-nt de la cruauté 
& de Thumeur violente de Kupriuli , qu'il 
ne nommoit pourtant pas , mais qu'il de- 
fîgnoit a(Tez bien pour le faire connoître$& 
concluoit enfin qu'il n'avoit point d'autre 
but que de défendre l'honneur de fon Prin- 
ce^ la liberté de fes fujets. Le Vifir eue 
bien de la joïe de voir que Hajfan B*cb* 
mettoit les affaires en négociation : & que 
dans une entreprife de cette importance , il 
faifoit fcrupulede donner une bataille , Se 
de répandre le fang des Mahomctans -, cette 
tcndrelfc luy paroiffant fort incompatible 
avec la condition d'un fujet rebelle , qui 
doit violer toutes fortes de loix divines & 
humaines , pour fe foùtenir , quand il a çl\é 
•aifez impie pour tirer Tcpe contre fon Sou- 
verain. 
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verain. Les allées & les venues qui fe fai- 
foienc de Scutari à Conftantinople > donnè- 
rent lieu à Kuçriuli de perdre ton ennemi. 
On envoya ordre pendant ce tems- là à 
Mortafa Bâcha de Babylone y de fe rendre 
maître de la ville d'Alep , ce qu'il fit. Ou 
promit en fuite à Hajfan Bâcha de la part 
du Grand- Seigneur & du Vifir, tout ce qu'il 
voulut , après quoy on le perfuada de re- 
tourner à Alep pour régler les condition* 
du traité avec Mortaty y c\m avoit plein pou- 
voir de luy accorder tout ce qu'il deman- 
deroit,pourveu que l'honneur du Sultan fût 
à couvert. HaJ[*n Barba content d'une ré- 
ponfe fi favorable , décampa de Scutari , & 
marcha avec fes troupes vers Alep , proche 
de laquelle il fit faire altc à fon armée : & 
envoya dire a Mortaza qu'il avoit à négo- 
cier avec luy. Morta^a qui fçaroit ce qu'il 
devoit faire, fit tant par fon adrefTe, à quoy 
la crédulité du Bâcha contribua beaucoup, 
qu'il l'engagea à le venir trouver dans la 
tente , où il ne fut pas plûtoft arrivé y qu'il 
luy fit couper la tefte. L'armée de Spahh 
ayant appris la mort de fon Chef>fe déban- 
da aufli-toft: , à la referve de trois cens , que 
Morta'f* fit arre(ter>&: qu'il envoya à Con* 
ftantinoplc , lefquels le Grand-Seigneur fit 
tous exécuter en fa prefenec , dans l'enclos 
des murailles du Serrait de Scutari. Depuis 
cetems-là l'orgueil & la fierté des SfahU 
d'Afie a fort diminué , & les peuples les ont 
fi fort en horreur,qu'au moindre mot ils les 
aflbmmcroicnt à coups de pierre s de forte 

qu'il: 
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cju'il ne leur refte quafi plus rien de leur 
première réputation. 

Outre les deux fortes de Spahis dont nous 
venons de parler , il y en a encore quatre 
autres ; la première s'appelle Sag V^figh 
ceux-là marchent ordinairement à la droite 
des SpahaogU?ii , ils portent des cornettes 
blanches & rouges. La féconde s'appelle 
Sol Vlefigi,ccax-\i marchent à la gauche des 
Stlbatan, & portent des cornettes blanches 
& jaunes. La troifiéme s'appelle Sagureba, 
c'cft-à-dire^oldats de fortune,ils marchent 
à la droite des Vlefigi , & portent des cor- 
nettes vertes. La quatrième s'appelle Sol 
Gureba y & marche à la gauche des Vlefigi) 
ils portent des Cornettes blanches. Ces 
quatre fortes de Spahis fe lèvent félon la ne- 
ceflité &le befoin que Ton en a, quand on 
veut faire la guerre : ils font obligez à tou- 
tes fortes de fervices , & peuvent parvenir 
par leur mérite aux plus grandes charges 
militaires : leur payeefl depuis douze Af- 
pres jufques à vingt par jour. Il y a encore 
une autre forte de Spahis plus confiderez que 
tous ceux dont nous venons de parier , que 
Ton appelle Mutafaraca : ils fortent du Ser- 
rail avec plus de faveur que les autres,& font 
quatre ou cinq cens en tout:leur paye ordi- 
naire eft de quarante Afpres par jour. Leur ; 
principale fonction eft de fuivre & de fervir 
le Grand - Seigneur dans les promenades 
qu'il fait pour Ion divcrtilTemenc de village 
en village. 

. Ce que nous venons de dire fuffit pour 

faire 

. c 
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faire voir au Lc&eur quelle cil rinftitution 
& la diieipline des Spahis, ou de la cavale- 
rie des Turcs ; nous parlerons maintenant 
de leur infanterie. 

CHAPITRE VII. 

Des lanijjaires* 

A Près Jes Spahis les Iani/Taires font la 
plus conliderablc force de l'Empire Ot- 
toman. On les appelle la nouvelle milice, 
quoy qu'ils tirent leur origine d'Ottoman 
premier; parce qu'Amurath Troifîéme leur 
accorda de grands privilèges : & THiftoire 
des Turcs ne les conte que depuis ce tems- 
li. Ce fut luy à la vérité qui fit des loix pour 
leur éducation & pour leur entretien. 

Par le conleil de Catradin , que l'on ap y 
pelle autrement Kara Ruthenes fon Premier 
Vifîr , il ordonna que pour augmenter cette 
milice , le cinquième de tous les prifonniers 
que l'on feroit fur les Chrétiens au defTus 
de quinze ans , appartiendrait au Sultan, qui 
les faifoit diftribuer en fuite chez les paï- 
fans d' Afie, pour y apprendre la langue & la 
Religion des Turcs. 

Les IanifTairesn'eftoient pas au commen- 
cement plus de (îxoufept mille; mais ils 
©nt augmenté avec le tems , & aujourd'huy 
il y en a vingt mille cffe&ifs. Ce n eft pas 

que l'on n'en trouve plus de cent mille , fi 

on 
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on y veut comprendre ceux qui en prennent 
la qualité , & qui joutifent de leurs privilè- 
ges , fans en recevoir la paye , car on en fait 
paffer ordinairement fix ou fept lbus le 
nom d'un fcuL Ces gens-là pour s'exempter 
de payer pluficurs taxes , & pour fe déchar- 
ger de quelques devoirs publics, donnent 
quelque fomme d'argent , ou quelques pre- 
fens tous les ans aux Officiers qui les pro- 
tègent , & qui les font paffer pour Ianilfai- 
rcs. Les Ianiifaires font habillez comme on 
le voit dans la figure qui eft dans ce Cha- 
pitre : ils ne portent point debarbe,& n'ont 
que des mouftaches. Quelques-uns dilent 
qu'ils ont appris cela des Italicns>mais cette 
coutume fe pratic^uoit bien long-tcms avant 
qu'ils fuirent voihns de l'Italie ; & la vérité 
eft que la manière de rafer ainfi , eft dans 
toute la Turquie une marque de lervitude. 
Tous les Pages, tous les Iardiniers, tous les 
Baltagis ou porteurs de haches , & tous les 
Officiers du Serrail , auffi bien que ceux des 
Grands-Seigneurs , font rafez delà forte, 
pour faire voir qu'ils font fujets à un maî- 
tre. Mais aulfi-toftque les IanifTaires font 
difpenfez d'aller à la guerre , qu'ils font 
pourveus de quelque charge , ou qu'ils font 
librestils laifîcnt croître leur barbe, comme 
une marque de leur liberté. jh 

Cette milice n'eftoit composée autrefois 
que d'enfans de Chrétiens inftruits dans la 
1 ligion Mahometane -, mais depuis quel- 
que tems cela ne fe fait plus. Il y en a qui 
difent que ce changement vient de ce qu'il 
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fe trouve allez de Turcs naturels pour en 
faire autant de foldats que le Prince en a 
befoin. Mais je ne luis pas de cette opinion, 
car jcn'ay pas vu dans tous mes voyages, 
que la Turquie fût fi peupléc,que les Hifto- 
riens & les voyageurs nous le veulent faire 
croire j & fuis perfuadé que cela vient de la 
corruption des Officiers, & du relâchement 
de leur dilcipline. 

Quoy que ce ne foit plus la coutume de 
prendre des enfans de Chrétiens pour ea 
faire des Ianilfaires, c'eft-à-dire, des Chic- 
tiens de l'Europe , car ceux d'Afic en ont 
toujours eflé exempts : il faut pourtant que 
ceux que Ton choifit pour cela , quels qu'ils 
foîent, faiTent leur apprentiflage comme les 
nouveaux loldats Romains , avant que d'ê- 
tre entoilez au nombre des IaniiTaires i fi. 
ce ncl\ que lancceflité prellante de la eucr- 
re ne puille lourrrir ce retardement. On les 
appelle Agiamoglans , & leur Chef S tambol 
Agafi. Il a foin principalement de les occu- 
per à toutes fortes d'exercices pénibles , Se 
qui peuvent endurcir le corps au travail, 
comme à couper & à fendre du bois, a por- 
ter des fardeaux pefans , à fouftrir le froid 
& le chaud , à cflre fouples , obeïffans , vi- 
gilans & patiens > & en un mot , à tou- 
tes les chofes qui peuvent les rendre capa- 
bles de fupporter toutes les fatigues ck la 
guerre. 

La plufpart de ces Agtamogluns ont leurs 

quartiers dans les jardins du Serrail du 

-Grand-Seigneur , dont il y a grand nom- 
bre 
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bre à Conftanrinoplc , & aux environs ; an 
les occupe-là à cultiver la terre , à planter 
des arbres,à faire le ménage de la campagne, 
& Ci l'occafion le requiert , à faire les choies 
les plus baffes & les plus pénibles. 11 y en 
a d'autres dans les Serrails de Pera y d7- 
brahirn Bâcha , & d'Andrinopie , dont nous 
avons parlé dans le Chapitre des Sp*his: 
ceux-là s'occupent principalement à planter 
des arbres cui allées pour la promenade , 8c 
des petits bois pour te mettre à l'ombre du 
-Soleil,& à faire des grotes, & des fontaines 
pour réjouir la vue. Mais quoy que la pluf- 
part ne faltent que cela , il n'y en a prefquc 
point parmi eux qui entendent la fine agri- 
culture , & qui fçachcnt autre chofe que 
planter des choux & desartichaux.lls n'ont 
aucune connoiffanc.e des ornemens dont on 
pare les jardins en Europe , quoy qu'ils en 
ayent ruiné tant de beaux qui appartenoient 
aux Chrétiens ; & ceux-là même du Grand- 
Seigneur à Conftantinople , font à propre- 
ment parler plûtolt des deferts que des 
jardins,. 

On prend de ces Agiamoglans pour en 
faire des Baltagis , ou porteurs de haches, 
qui fervent à couper du bois pour le Ser~ 
xail -, on fait de ceux qui fçavent parler 
T nrc , & qui font inftruits dans la Religion 
Mahpmctnne , des Cuifinicrs & des petits 
Officiers de cuifinc \ & on envoyé ceux qui 
ne le fçavent pas dans les lieux les plus 
éloignez de TAnatolie , où les IanifTaires 
ont des terres en propre comme à KiotubUy 
^ où 
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où le Lieutenant General des Iani(Taires,quc 
Ton appelle en Turc KiahaU B^.adu bien; 
à Karabifar t &c Angura, où le Stambcl Agafi 
a la première autorité ; à Mentefcbe , Sultan 
Vabi , & Karcfi , où le Turnagibatchi , & le 
Jajabacbi qui font des principaux Officiers 
des IanilTaircs , ont des revenus annexez à 
leurs charges. Les AgUrnogUns que Ton en- 
voyé en ces quartiers-là , font employez 
comme les autres à cultiver la terre : & à 
faire toutes fortes d'exercices pénibles, juf- 
ques à ce que le befoin que l'on en a pour la 
guerre,oblige leurs Officiers de les en tirer. 
Quand cela arrive on les loge das les cham- 
bres des IanilTaires , qui font à Conftanti- 
nople. Pour les y recevoir, on ne fait point 
d'autre cérémonie que de les appeller par 
leur nom , en^prefence du Commîilaire qui 
les enrôllc fur les regiftres du Grand-Sei- 
gneur. Quand ils viennent , ils marchent leg 
uns après les autres, les plus âgez marchans 
toujours les premiers, & chacun d'eux te- 
nant le bas de la vefte de fon compagnon; 
Aufiï-toft que leur nom eft enregiftre , ils 
courent^dc toute leur force vers leur Oda- 
bachiy ou Maître de leur chambre, qui leur 
donne à chacun un coup derrière l'oreille, 
àmefure qu'ils paflent devant luy , pour 
faire connoître qu'ils luy font fournis. 
Voilà de quelle manière on fait un Ianif- 
faire. 

Quand on enrôlle ces Agiamoglans , il y 
en a qui n'ont d'abord qu un Afpre de paye 
par jour , d'autres en ont quatre ou cinq, 
Tome II. C Se 
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& quelques-uns fepc & demi. Cette paye 
augmente de tems en tems par la faveur des 
Officiers jufques à douze , qui eft la plus 
haute à quoy puiiîe prétendre un Ianilfaire. 
Apres cela il ne doit rien efperer , à moins 
que fa bonne fortune l'élevé à la charge de 
KUhaia Beg 7 c'eft-à-dire,dç Lieutenant Ge- 
neral des lanilîaires , ou à quclqu'autre cm- 
ploy confiderable. 

Outre leur paye ordinaire,ils font nourris 
aux dépens du Grand-Seigneur. A de cer- 
taines heures réglées on leur donne à cha- 
cun du ris,quatre onces deux gros de chair, 
& huit onces quatre gros de pain. Ils man- 
gent chacun dans leurs refe&oirs particu- 
liers, comme font les Moines dans les Con- 
vens,& les écoliers dans les Collèges. Ou- 
tre la paye & la nourriture , le Sultan leur 
donne tous les ans a chacun un jufte-au- 
corps de drap de Salonique , fait de grofTe 
laine , fort chaud & fort commode. On 
diftribuë ces juftes-au-corps là dans toutes 
/ es chambres au mois du Rama^amàc forte 
que ces gens là ne manquent de rien , ny 
pour la nourriture , ny pour le vertement, 
& font beaucoup mieux traitez que la plus 
lefte infanterie de l'Europe. Comme ils ne 
manquent de rien , cela les rends infolens, 
mutins,& prells à exciter des feditions,tou- 
tes les fois que le moindre mécontentement 
de leurs Officiers leur en fournit roccafïon. 
Quand cela arrive, ils commencent d'ordi- 
naire à faire éclater leur re/fentiment dans 
rafTemblée publique du Divan , ou ils doi- 
i c veut 
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♦vent règlement fe trouver quatre ou cinq 
cens, tous les Samedis,tous les Dimanches, 
tous les Lundis, & tous les Mardis de cha- 
que femaine , pour accompagner le Unifar 
AgufiyOu leur General. 

Ces jous-là on a accoutumé de leur don- 
ner à manger de la cuifine du Grand-Sei- 
gneur : s'ils font de bonne huineur,ils dînent 
paifiblement s mais s'ils ne font pas contens, 
ils pouffent les plats du pieds, ils les renver- 
fent, &c témoignent qu'ils ont plus d'envie 
de fe venger des Miniftres, que de faire bon- 
ne chère ; ces a&ions font ordinairement 
fuivies de difeours plus infolens. Le Sultan 
& fes principaux Miniftres qui ont remar- 
qué que ces mutineries ont fouvent de mau- 
yaifes fuites , ne manquent jamais de les ap- 
paifer d'abord, ou par de belles promefTes, 
ou en leur donnant quelque légère fatif- 
fa&ion. 

Le General de cette milice -s'appelle Iani- 
far Agafi, on le tire toujours de YH*focla,ou 
chambre du Grand- Seigneur, parce qu'il effc 
important de ne confier cette charge qu'à 
des perfonnes tres-fideles. Par ce moyen on 
on a étouffé plufieurs mutineries des Ianif* 
faires dans leur naifTance, & découvert plu- 
fieurs de leurs de/Teins , que l'on n'auroit 
pas içus autrement , le General ayant gagné 
pour les Miniftres les principaux Officiers. 
Quand le Iamfar Agafi meurt de mort na- 
turelle , ou quand il eft exécuté par l'ordre 
du Grand-Seigneur , ou du Magiftrat : fes 
hiens ne font pas confifquez au profit 

Ci à* 
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du Sultan , comme ceux des autres Bâchas , 
ils entrent dans le trelbr commun des Ia- 
niflaires. Les Princes Ottomans ont recon- 
nu en plufieurs occafions , qu'il eft dange.- 
reux,pourle repos de l'Etat d'avoir une mi- 
lice réglée , dont les Officiers pofledent 
beaucoup de bien en propre , comme nous 
avons fait voir que ceux-là en ont dans 
TAnatolie -, mais avec toute leur autorité 
abfoluë , ils n'y ont pu remédier jufques à 
prefent. 

Le fécond Officier des IanifTaires eft le 
KiahiaBegh>o\i le Lieutenant General. 

Le troifîème eft le Seghan Baehi , ou le 
Maître des chariots qui portent le bagage 
des Ianilfaires. 

Le quatrième eft le Turnagi Bachi , ou 
celuy qui garde les grues du Grand-Sei- 
gneur. 

Le cinquième eft le Samfongi Bachi, ou le 
Maître des grands chiens du Sultan. 

Le fixième eft le Zagargi Bachi , ou le 
Maître des épagnculs. 

Le feptiéme eft le Solack Bachi, ou le Ca- 
pitaine des Archers , c'eft-à-dire, des lanif- 
faires qui portent des arcs, & des flèches. 

Le huitième eft le Subafrhi Se Vj4jfasba-> 
ebhon les Capitaines des Baillifs , qui mar- 
chent aux coftez du cheval du Grand- 
Seigneur , quand il va à quelque cérémonie 
publique. 

Le neufvièmc eft le Petkbafchiyow à celuy 
qui commande aux Peighs : c'eft une forte de 
Pages qui portent des bonnets d'or battu: 

ils 
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ils ne font que foixante en tout , & mar- 
chent aux jours de cérémonie avec les 
Solack s >x.owx. auprès de la perfonne du Grand- 
Seigneur. 

Le dixième eft le Metyraga, ou le Grand- 
Prevofl des Ianillaires. 

Les huit derniers font tirez d'entre les 
Ianillaires, & les commandant chacun fepa- 
rément -, mais pour augmenter leur pouvoir 
& leur autorité , le Grand-Seigneur leur 
donne du bien, & d'autres charges. Les la- 
nillaires n'ont point de chambres ailleurs 
qu'a Conftantinoplc. Il y en a cent foixante 
& deux en tout. Quatre-vingts font d'an- 
cienne fondation , que Ton appelle Eikay 
Oialar , on appelle les quatre- vingts deux 
autres lent Qdalar,oulcs nouvelles chabres: 
dâs la plulpart des chambres, il y a un Tchor» 
i^/,ou Capitaine. Ceux qui ne font pas ma- 
riez y ont leur logement, & on leur y donne 
deux fois à mager par jour; cô me nousTavos 
déjà dit. De forte que Ton peut dire que le 
Turc entretient des focietez de foldats,que 
Ton élevé fagement & d'une manière fevere, 
comme Ton fait ailleurs des compagnies de 
Religieux dans des Monaiteres. / 

Les principaux Officiers de ces 
chambres font 



PRcmicremeiit YOdabachi , ou Maître de 
la chambre , qui fait à la guerre la fon- 
ction de Lieutenant de la compagnie. 

C $ Le 



5 4 Hijlotre de l'Empire 

Le fccond eft le VVtkilharg > ou ccluy 
qui fait la dcpenfe pour l'entretien de U 
chambre. 

Le troifiéme eft le Bairaflar,ou le Porte- 

cnfeigne. 

Le quatrième e3 le Ashghoxx Cuilinier de 
la chambre. 

Le cinquième eft le Karakullukagi , ou 
fous-cuifînicr. 

Le fixicme eft le Saks , ou le Porteur 
d'eau. 

Le Cuifînier n'eftpas un Officier qui ait 
feulement foin d'acheter les proYifîons , & 
d'apporter à manger aux Ianiffaires : c'eft 
luy qui les obferve , qui les corrige , de qui 
les punit quand ils font quelque faute. Le 
Sous-cuifinier outre la fonction ordinaire, 
eft proposé pour avertit les Ianiffaires ma- 
riez qui demeurent dans la ville de Con- 
ftantinople,de fe rendre auprès de leurs Of- 
ficiers toutes les fois qu'ils en ont befoin. 

La plufpart des Ianilfaires ne fe marient 
point , quoy qu'on ne les empêche jamais» 
mais quand ils le font , c'eft un obftacie in- 
vincible qui les empêche de pouffer leur 
fortune plus loin , ni de parvenir a aucunes 
charges, quelques fervices qu'ils ayent. On 
eft perfuadé à la Porte, que l'embarras d'une 
famille ne s'accommode pas bien avec le 
fervice du Grand-Seigneur : durant la paix 
ils font difpenfez de tous devoirs, fi ce n'eft 
de venir tous les Vendredis à leur chambre,. 
& de fe faire voira leurs Officiers. 

En tems de guerre les Turcs confiderent 

cetta 
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cette milice comme la plus vaillante & la 
mieux dilciplinée de toute l'armée. C'eft 
pourqûoy quand elle marche, les laniflaires 
font toujours le principal corps. En temps 
de paix on les change fouvent de quartier 
pour les occuper. Tantoft on les envoyé de 
Bude à Kanile , de Kanife à Temeifvvar, 
à Rhodes, à la Canée , .& ailleurs. On en 
met quelques-uns dans des corps de gar- 
des , qui font aux portes & aux avenues de 
Conftantinople,pour empêcher les violences 
que leurs compagnons pourroient faire dans 
les rues, aux Chrétiens , aux luifs, & à d'au- 
tres perfonnes. Car ils ont efté Souvent juf- 
cjues à cet excez d'infolcncc , que de forcer 
des femmes en plein marche , pendant que 
d'autres Ianiflaircs les defendoient avec 
leurs Haniarres , ou poignards à la main, de 
la jufte colère du peuple. Pour remédier à 
ces défordres, le Ianiar Agafî,va d'ordinaire 
à cheval parles rues , luivi d'environ qua- 
rante Mumgis , ou Prcvofts des IanifTaires. 
Et quand il en trouve quelqu'un convaincu 
de ces crimcs,ou de ces fortes d'excez , il le 
fait arrefter , & mener à fa Iurifdi&ion , ou 
après avoir examiné fon crime , il le con- 
damne àeftrc battu, ou s'il cft grand,àeftre 
eftranglé,ou coufu dans un fac & jette dans 
la mer ; mais quand cela arrive , l'exécu- 
tion ne s'en fait jamais qu'en fecret , parce 
qu'ils craignent que cela n'excite quelque 
ledition. 

Dans chaque Province les IanifTaires ont 
leurs Serdtrs > qui font Colonels ou Chefs 
, ~ ' C 4 des 
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des IanilTaircs , qui font dans retendue de 
cette lurifdi&ion. Ces gens-là abufent fort 
de leur autorité , en protégeant & faiiant 
jouïr des privilèges des lanilfaires > tous 
ceux qui leur font des prefens , & qui leur 
donnent de l'argent. Ce qui fait qu'ils de- 
viennent fi riches & fi puillans , qu'il n'y a 
pas long-tems que la manière de gouverner 
l'Empire Ottoman dependoitdc cette mili- 
ce. Les armes ordinaires des Ianiffaircs, 
font l'cpéc & le moufquet. Ils combattant 
confusément & fans ordre, comme les Spx~ 
his , à la referve qu'ils forment quelquefois 
des bataillons faits en triangle , à la maniè- 
re de ceux que les Romains appeïloient 
Cunei. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour 
faire voir quelle eft Tinditution & la difei- 
plinc des IanilTaires. Nous dirons mainte- 
nant de quelle manière ils font decheus de 
leur première grandeur , Scpourquoy on ne 
les y a pas conlervez. 



CHAPITRE VIII. 

S'il eft de la Politique moderne des 
Turcs d'entretenir une armée de la- 
nij[aires,quifeit conforme a leur pre^ 
mtere institution. 

BVsbec dit en quelque endroit de Ta troi- 
fiéme Lettre , où il parle d'un demeflé 

. qu'eu 
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qu'eurent fes gens avec des Ianhîiires qui 
fc baignoicntjque s'en eftant plaine à Ruftau 
Bâcha Premier Vi(ïr,il Iuy répondit en nmv, 
qu'il falloit accommoder cetee affaire & ia 
diflimuler : que dans un tems de guerre , où 
on a befoin de foidats , on ne les chârloit 
pas comme on vouloir : & qu'il n'y avoir 
rien que Solyman,qui regnoit a!ors,craignit 
tant au milieu de fa grande pui fiance , que 
rinfolence & la perfidie des lanilfaircs.D'où 
il conclud fort bien, que comme il eft avan- 
tageux a un Prince d'avoir toujours fur pied 
un corps de vieux foidats , aguerris & bien 
disciplinez il eft autli très-dangereux , pour 
fa propre feureté -, & pour le repos de Ion 
Etat , d'entretenir une milice qui n'a pas la 
fourni fïîbn & le refpeft qu'elle doit avoir 
pour fon Souverain, 

Comme l'Empire Ottoman a efté fonde, 
& s'eit agrandi par la feule force des arme^, 
& aux dépens de la vie de plufieurs braves 
Capitaineries Empereurs ont efté contrains 
de donner de grands privilèges aux gens de 
guerre , & d'exciter de tems en tems leur 
courage , par les rccompcnfcs, par des mar- 
ques dhonneur,& par une indulgence forcée 
pour leurs crimes. Cette impunité a enfin 
perd u ces gens-là, qui d'ailleurs n'avoient 
aucun principe de vertu. Elle les a rendus 
fi infolens , qu'ils ont fouvent attenté à la 
perfonne des principaux Miniftres de l'Etat, 
& quelquefois à celle de leur Prince lé- 
gitime. 

Les Miniftres des Sultans , ayant reconnu 

C S par 
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par ces funeftcs expériences y combien il 
cftoic dangereux d'avoir dans la ville capi- 
tale de l'Empire ,, une armée infolente , qui 
cftoit rarement bien avec la Cour : dont les | 
principaux Officiers avoient de grandes 
terres,& de grands revenus dans TAnatolie, 

6 un trefor commun à tout le corps devenu 
fi grand par les biens du lani (Taire Aga , qui 
y font portez après fa mort , que perfonne 
n'en peut fçavoir la valeur:ils fe font appli- 
quez uniquement à diminuer peu à peu la 
puiffauce de cette milice, en failant périr les 
vieux foldats,&enles perdant de réputation 
dans le monde. 

Les moyens dont on fe fert pour ruiner . 
les Ianiffaires ,. font evidens & manifeftes. 
Premièrement on les employé dans toutes 
fortes de fervices bas & ferviles , ce qui leur 
ofte le cœur, & on les expofc dans toutes les 
occafions les plus hazardeufes , afin de les y 
faire périr. Ccft ainfi que les braves foldats 
de cette milice font péris dans la guerre , & 
quantité d'autres fur la mer, où ils n'a-v oient 
pas accoutumez defervir. 

En fécond lieu,la ruïne de l'ancienne mi- 
lice a causé un defordre dans leur difeipline, 
qui ne leur eft pas moins funefte que le pre- 
mier. G'eft que les Agtam*gUns>qm eftoienr 
obligez autrefois de faire un noviciat de 
fix ou fept années r en font quittes main- 
tenant pour un d'un an , ou d'un an & de# 
my. Parce qu'autrement on ne pourroit pas 
fournir à ce qu'il en faut à la guerre. l'en 
ay connu, que Ton a fait tout d'un coup la- 

niflaircs 
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niiTaircs pour envoyer en Candie,que j'avois 
vu un peu auparavant porte-faix & fendeurs 
de bois dans TArfenal , & exercer difterens 
métiers bas & mechaniques , fans avoir ap- 
pris à manier un moulquet,ou à faire le 
moindre exercice des armes. 

En troifiéme lieu , pour ne pas dépeupler 
les endroits de l'Europc 3 qui font fous la do- 
mination du Turc, en prenant tous les trois 
ans les-enfans de tribut pour le fervice du 
Grand-Seigneur , que les Turcs appellent 
Deufchhme. On a abandonné cette ancienne 
coutume , en quoy confiftoit la principale 
confervation des laniffaires & de leur difei- 
pline. Au lieu de cela on prend aujourd'hui 
des vagabonds d'Afie, & bailleurs qui le 
produilent eux-mêmes , & on en fait des 
IanifTaires , quand ils ont fait fix mois de 
noviciat. Comme ces gens-là ne font pas 
accoutumez au travail , ils ne peuvent fouf- 
frir la fatigue de la guerre , & defertent à la 
première occafion favorable qui fe pre- 
fente. 

En quatrième lieu , les Princes ont fait 
mourir ou pour leurs crimes , ou pour la 
jaloufie qu'ils enavoient , les anciens Offi- 
ciers de ce corps-là , qui êtoiem parvenus 
par degrez & par les voyes d'honneur > de 
fîmples foldats , aux charges confiderables, 
& ont rempli leurs places d'enfans de Con- 
ftantinople , élevez dans la molcfTc & dans 
la faineantife : à quoy on peut ajoûter,qu'ils 
achètent des premiers Officiers , à force 

d'argent ou de prefentjles premières places, 
D qui 
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qui ne fe donnoient qu'au fervice a la va- ■ 
leur. 

En cinquième lieu, afin de hâter la ruine 
de ce vieux corps>& luy faire perdre fa fierté 
& (on courage, on n'oblige plus li fevere- 
; ment, que Ton faifoit autrefois, les laniffai- 

res à demeurer dans leurs chambres. Au 
contraire, on les en difpenfc fous prétexte 
de pauvreté, & que leur paye ne fuffit pas 
pour entretenir & faire fubliller leurs famil. 
les:& on leur permet de travailler de toutes 
fortes de métiers , & de faire des baflefTes, 
pour peu d'argent, qui leur font négliger 
l'exercice des armes,& perdre tout à fait les 
penfées qu'ils peuvent avoir pour la guerre. 

En fixiéme lieu, Telpoir de la recompen- 
fe , & la crainte des chàtimens qui fervent à 
encourager les hommes à faire dç bonnes 
a&ions , & qui les empêchent d'en faire de 
mauvaifes,ne fe pratiquent plus aujourd'huy 
à l'égard des Ianiliaires.il n'y en a aucun qui 
puifle efperer d'être avancé, s'il ne donne de 
l'argent àfes OfEcicrs,ni qui puifTc obtenir 
j difpenfc daller à la guerre , & de jouïr de 

fes gages ordinaires , comme Orarak , ou 
vétéran , quoy que couvert de playes & 
accablé de vieillclle. Les enfans des Offi- 
ciers, au contraire , font aiflez fouvent fait 
Oturak dans le berceau, & des foldats jeunes 
& vigoureux, difpcnfez pour de l'argent ou 
par faveur , d'aller à la guerre , quoy qu'ils 
loient payes pour cela. 

Mais comme fi tout ce que nous venons 
"V. de dire , ne fuftifoit pas pour faire perdre à 

^£ ^ CCS 
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ces gens-là le courage & la réputation , on 
Croie que le grand Kupfiuli avant ia mort, 
n'entreprit la dernière guerre d'Allemagne, 
qu'il confcilla à Ion fils de continuer , que 
pour achever de ruiner entièrement les an- 
ciens Spahii , & les anciens lanilfaires, com- 
me un des plus grands biens qui pouvoic 
arriver à l'Empire. Parce que la ruine de ces 
vieux foldats donneroit lieu à une nouvelle 
milice , qui feroit plus obeïilante , & plus 
aifée a gouverner. 

Ce delfein a û bien rciifli dans la dernière 
guerre d'Honorie de Tannée mil lix cens 
foixante-quatre,qu'il s'y ert fait une furicutc 
tuerie des Spahis , & des Ianilfaires,quc ISqri 
commandoit en tous les lieux , d'où on 
croyoit qu'ils ne dévoient point revenir. Les 
plus vaillans couroient à leur ruine, penfant 
faire voir leur courage , & une bonne partie 
des meilleurs Officiers des troupes frontiè- 
res périrent avec eux. Cela diminue apure- 
ment beaucoup les forces de 1* Empire > mais 
le Premier Viiir exécute ce qu'il s'elt propo- 
fé , & ce que fon pere , à ce qu'on dit , luy a 
confeillé avant que de mourir. Quoy que la 
fierté des Ianiflaires foit fort mortifiée , 5c 
qu'ils (oient maintenant réduits à fouffrir 
que l'on les gouverne, le Sultan qui règne à 
prefent , ne peut pourtant oublier la peur 
qu'ils luy ont faite dans fon enfance,& félon 
toure apparence , il ne fe fiera jamais à eux, 
Se demeurera le moins qu'il pourra i Con- 
ftantinople , à caufe des chambres qu'ils y 
oiu : où fe font formées toutes les entrepn- 
r) fes, 
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fes , & toutes les confpirations qui ont ètc 
faites contre luy, contre fon pere , & contre 
fes predeceireurs. 



CHAPITRE IX. 
Des Chiaoux. 




Ommc les Chiaoux portent des arme 
offenfives , auflï bien que deffenfive 



j'ai crû qu on pouvoit raifonnablement le 
mettre au nombre des gens de guerre : oa 
peut neantmoinsles appeller à caufe de ieu 
fonction ordinairc,Huilfiers ou Sergens>par 
ce qu'ils font employez principalement dan 
les affaires civiles , que les particuliers ou 
les uns contre les autres. Ils font envir 
cinq ou fîx cens en tout. Leur paye ordinal» 
re eft depuis douze Afpres par jour, jufqu 
à quarante. Leur Chef s'appelle Cbiaou 
Bacbi , & c'eft en fa garde que Ton met les* 
prifonniers de qualité. Le palais du Premier 
Vifireft le lieu où ils s*alfemblent y afin 
recevoir fes ordres , 3c porter les dépefche 
qu'il leur donne en divers lieux de l'Empire. 
On admet ordinairement à ces charges les 
Chrétiens renégats , autant pour leur don- 
ner moyen de fubfifter,& en exciter d'autres 
à changer de Religion, que parce qu'ils ionc 
plus propres que les Turcs naturels , à être 
envoyés dans les païs étrangers , à caufe de 
la diYerfué des langues qu'ils parlent. Ou 

envoyc 
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envoyé quelquefois ces Cbiacux, en qualité 
d'Ambafiadeurs , comme nous en avons vu 
un depuis peu en France,en Angleterre, & en 
Hollande. Leurs armes font un cimetere, un 
arc , des flèches , & un bâton court 3 avec un 
gros bouton au bout , que les Turcs appel- 
lent Topous. Ceux qui fervent le Premier 
Vifir > & les Beiglerbeys , couvrent ce bâton 
d'argent , & les Turcs l'appellent alors 
Tcheughiam : les autres qui ne fervent que 
des (impies Bâchas , ne le portent que de 
bois. 

Les plus grands profits de ces gens-là 
viennent des procez que les particuliers ont 
les uns avec les autres. Ils ont ordre de les 
afligner , & de les faire venir devant les lu- 
ges. Mais s'ils trouvent les affaires difpofées 
à fe terminer par accommodement , ils en 
deviennent les entremetteurs , & tâchent de 
perfuader les parties à fe rendre a la raifon 5 
ce qui ne fe fait jamais , qu'il ne leur reviens 
ne quelque profit. 



CHAPITRE X. 

Des antres parties de la Milice 
des Turcs. 

Des Topchis. 

LEs Topchis font des Canoniers > on les 
appelle ainfi du mot Ttfe, qui fignifie en 

Taxe 
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Turc un canon. Ils font environ douze cens, 
diltribuez dans cinquante-deux chambres. 
Leur quartier c{\ à Tophan^ y o\x à la place des 
canons , dans les Faux-bourgs de Conftan- 
tinople. Il y en a fort peu d'habiles en leur 
métier , & qui connoilient les fecrets de 
l'artillerie, s'ils lêtoient autant que plulicurs 
autres ingénieurs, ils feroient beaucoup plus 
de mai aux Chrétiens qu'ils ne font : veu le 
grand nombre d'arcilleric qu'ils ont dans 
leur champ 8c dans leurs tranchées. Les 
Turcs connoiifont fort bien que cela leur 
manque i c'eft pourquoy ils traittent beau- 
coup plus doucement les Canoniers Chré- 
tiens , qu'ils ne font les autres prifonniets. 
Ils leslogét avec les Td/>r*/V,dans les cham- 
bres & dans les quartiers qui leur font de- 
ftiaez , Se leur donnent huit ou dix Afpres de 
paye par jour,mais comme cela ne fulïu pas 
pour arrêter des perfonnes qui ont d'autres 
fentimens de Religion qu'eux, la plufpart 
déferrent , & quittent le lervice quand i'oc- 
cafion s'en prefente , pour retourner chez 
eux. 

Les Officiers des Topchis , font 

J.T E Topgibachï , ou Grand-Maître de 
1 ^ l'Artillerie. 

i. Le Dukigibafcbh ou Maître de ceux qui 
fondent les grandes pièces. 

j. Vodtèafcbi, ou Capitaine de toutes les 
chambres des Canoniers , qui font dans 
les Fauxbourgs de C^nltaatiaople. 

4. Le 
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4. Le Kiatib , ou le Commiflaire qui fait 
faire la montre aux Canoniers , ccluy-là 
ell toujours un Spahis 
Leurs pièces font auiîi grandes , aufli belles 
S: auflî bien jettées, qu'il y en ait au monde. 
On en fît porter quarante pour la dernière 
guerre d'Hongrie. Elles furent embarquées 
lur la mer noire , & conduites enfuite fur le 
Danube jufques à Belgrade , & à Bude. On 
fait fort peu de poudre à canon aux environs 
de Conltantinople, la plufpart vient de l'Eu- 
rope & d'ailleurs ; mais ils elliment celle de 
Damas la meilleure. Leurs plus gros boulets 
ont depuis trente fix jufques à quarante 
pouces de diamètre , mais d'ordinaire ils 
font de pierrejils ne le fervent de ces boulets, 
que dans les châteaux qui font fur la mer, 
comme font ceux de l'Hellefpont , que l'on 
appelle Seftos , & Abydos* & dans les forts 
qui gardent l'entrée de la mer noire. Vn An- 
glois Canonier d'un vaiJÎcau qui êtoit pour 
lors à Conrtantinoplc , eut la curiofité & la 
hardiefTe de mefurer un de ces boulets.il fut 
pris fur le fait , & emprifonné comme un 
épion , & mis enfuite en libetté à la follici- 
tation de l'Ambaifadeur d'Angleterre ; ce 
qui ne fc fît pas fans peine & fans argent. 

Des Gebc£Îs. 

L Es Gfi^i, font des Armuriers. On les 
appelle ainli du mot Gebes , qui fignifie 
en Turc un corps de cutrafTe. Il y en a fxx 

cens trente , qui font diftribuez en foixante 

chambres, 
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chambres , ils ont leur quartier auprès de 
Sainte Sophie à Conftantinople. Ils fontenv* 
ployez à nettoyer les armes dutems pafle ,à 
les huiler & a empêcher qu'elles ne fe roiiii- 
lcnt,parce que les Turcs les rcgardcnt,com* 
me des trophées de leurs conqueftes. Leur 
paye eft depuis huit Afpres par jour jufques 
à douze. Leurs Officiers font celuy qui les 
commande en chef , que l'on appelle Gtbegi- 
bafchiy & leurs Odtbafcbis , ou maîtres de 
leurs chambres. Ces Armuriers font necef- 
faircs dans toutes les expéditions militaires, 
Se aux jours de bataille , ils diftribuent alfcz 
fouvent aux LiniflTaires les armes qu'ils ont 
en garde. Ceux d'entre ces gens-là , qui lent 
un peu accommodez , & qui ont des amis & 
de la faveur , joiiiflent paifiblement de leur 
paye fans fortir de chez eux , & comme les 
autres Ogiaks , peuvent devenir Oturaks , & 
conterver leur pcnfion,fans aller à la guerre, 
{Ogiak fignifie une famille , & auflî une fa- 
mille militaire , ain/î on dit Spahi Ogi*Kij 9 
Tordre des Spahis ; Senifcheri Ogiaki , la mi- 
lice des lanilTaires , & ainfi des autres. ) 

Des Dclis. 

LE mot de Dili } fignifie en Turc,un fou. 
Les DelisCont les gardes du Premier Vi- 
lir.il en a ordinairement depuis cent jufques 
à quatre-cens , félon qu'il cil plus ou moins 
magnifique : leur paye ell depuis douze 
jufques à quinze Afpres par jour. Ils font 
tous de Botnie, ou d'Albanie. Leur habit c'îl 

ridicule, 
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iidicale,comme il paroîc dans leur figure. Ils 
ï font fore robuftes & de grande caille. Ils 
parlent fièrement y & ne s'entretiennent que 
de combats,de rencontres, & d'autres a&ionç 
• de bravoure^mais avec tout cela,on ne croit 
pas que leur courage réponde à leur grande 
' taille, & à leurs discours fanfarons. Ils mar- 
chent à pied dans la ville, devant le premier 
Vifir, & luy font faire place quand il va aa 
Divan. Quand ils le fuivent à la campagne^ 
ils font fort bien montez , & d'une manière 
qui répond à la grandeur de leur taille,& à la 
; pefanteur de leurs corps. On appelle leur 
| Chef DelibacbL Leurs armes font une lance 
' à la Hongroife, uneépée & une hache d'ar- 
mes ; quelques-uns portenetneoreavec cela; 
«les piftolets à leur ceinture j ils font natu- 
xellemem plus fidèles que les Turcs, & corn- 
ine ils êtoient affectionnez au Vifir Kupriu* 
li, à caufe qu'il êtoit de leur pa£s , il en cn- 
tretenoit ordinairement deux mille pour fa 
garde. Ce qui tenoit tellement en bride les 
laniflaires & les autres foldats , qu'ils n'ont 
jamais pu exécuter aucune confpiration 
contre luy. Son fils qui eft Vifir aujourd'hui 
fuit les maximes de fon pere,& on peut dire 
qu'après la faveur du Sultan,fa conservation 
dépend de-là. 

! Des Segbans > & des Scrigias. 

IL eft bon de remarquer icy que les Ber~ 
ghrbeys > & les Bâchas , entretiennent en; 
tout tems une certaine milice de Se^bansy & 

rie 
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de Serigias* les premiers gardent le bagage 
de la Cavalerie , & les derniers celuy <le. 
l'Infanterie. Les Serigias fervent 4 pied avec 
Tépée & le moufquct,comme les Ianilîaires, 
& les Segbans à cheval,comme nos dragons. 
Leur paye , outre leur nourriture , clt de 
trois ou quatre écus par mois. x 

Les Beiglerbeys dans leurs révoltes , ont 
aflez fouvent fait des corps de ces gens-la, 
pour s'oppofer aux laniflaires , & pour les 
combattre , & fur tout dans ces derniers 
tems , Ipchir Bach à , Hn r an Bâcha , & Mur* 
te^a Bâcha. Mais le fameux Vifir Kuprittli, 
pour leur donner de la terreur & les ruiner, 
fît publier par toute l'Afie un edit du Grand- 
Seigneur , qui ordonnoït d'en faire une re- 
cherche exadle , & de îcs tuer par tout ou 
on les trouveroit. Cela fut caufe qu'il y en 
eut un grand nombre d'allommez, en divers 
lieux de FMe, & que trente mille le donnè- 
rent au Sophi de Pçrfe. 

Des Muhlagi , & des Befli. 

LEs Muhlagi » & les Bejli , font les fervi- 
tcurs ou valets des Beiglerbeys , & des 
Bâchas. Les premiers font profelïion d'êcre 
bons hommes de cheval , & s'exercent à 
lancer le Giltd. C'eft un dard qui eft fort en 
ufage parmi les Turcs, & dont on ne le peut 
bien iervir qu'avec beaucoup d'adreile. 
Comme on donne des recompenfes à ceux 
qui font adroits à le lancer a cheval, les 
Turcs en font leur principale occupation. 

De 



Ottoman* Livre III. 69 

De tout temps les Sultans ont pris beaucoup 
de plaifir à voir faire cet exercice,& fe font 
trouvez alTczfouventaux combats , que les 
Hachas faifoient faire entre leurs gens. Com- 
me leurs domeftiquesfont ordinairement de 
differens païs,ils difputent avec tant de cha- 
leur l'honneur du combat, en la prefence de 
leur Prince à qui ils s'efforcent de plaire,quc 
cela égale la cruauté des anciens gladia* 
tcurs. On donne ordinairement à ceux qui 
font les plus adroits , un Zaim , ou un T/- 
tnariot. Les Befiis font des valets de pied,qui 
l parce qu'ils font dilpos & qu'ils courent 
bien , deviennent fouvent Ianilfnircs. 

Ce que nous venons de dire de la Milice 
des Turcs > fuffit pour faire voir quelle eft 
|eur inltitution & leur difeipline, &. de quels 
fonds elle clt entretenue. 

„ * 2 

CHAPITRE XI. 

Quelques obfervations touchant le 
champ des Turcs* & le fuccés de leur 
dernier combat avec les Chrétiens* 

EN l'année mil fix cens foixante-cinq , 
Monfieur le Comte de ^inchilfey me 
commanda d'aller trouver le Premier Vifir, 
çomme il revenoit de Hongrie , pour quel- 
ques affaires du Roy de la Grande Breta- 
gne, & de la Compagnie des Marchans An- 
glois. N J êtant pas bien informé de fa mar- 
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che,je fus obligé d aller jufques i Belgrade. 
C'eft une ville de Servie, lîtaée fur les fron- 
tières de Hongrie , à vingt-trois journées 
de Conllantinople. le trouvay auprès de 
cette ville la plus grande partie de l'armée 
.des Turcs campée. Ce qui m'obligea pour 
mieux faire mes affaires , & avoir une plus 
prompte expédition , de me loger dans le 
quartier des Spahis, l'y fis dreffer ma tente 
le plus prés du Vifu" & des principaux Offi- 
ciers , que labien-feance me le pût permet- 
tre , & demeuray là fept jours, au bout def- 
qucls l'armée décampa,& commença à mar- 
cher vers Andrinople. Comme je n'avois 
pas achevé mes affaires dans le camp , je 
fuivis encore l'armée treize jours , ce qui 
me donna occafion de faire quelques re- 
marques fur l'ordre que tiennent les Turcs, 
quand ils marchent,& quand ils campent. 

A la tefte de l'armée lont logez les Ianif- 
faires , & tous ceux qui font deftinez pour 
fervir à pied -, leurs tentes environnant de 
tous collez celle de leur Aga , ou General. 
Dans le milieu du camp font dreffez les pa- 
villons magnifiques du Vifir, de fon Kahija, 
ou Grand -Maître de fa maifon , du Reis 
Ej}e»di t ou Chancelier, du Tefterdar Bâcha, 
ou Grand-Treforiçr , & du Kapifier Kakiafi* 
ou Maître des Cérémonies. Ces pavillons 
occupent un fort grand efpace de terre, laif- 
fant au milieu un grand champ vuide , dans 
lequel ell élevé un fuperbe dais , où on fait 
. jufticc des criminels : & qui fert à mettre i 
couvert du Soleil & de la pluye , ceux qui 

font 
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font de la fuite du Divan, ou qui ont affaire 
aux Miniftres d'Etat. Dans le même lieu 
cft placé le Hafna, ou trefor , enfermé dans 
de petits coffres, rangez en rond par pile les 
yns fur les autres , auprès duquel quinze 
Spahis font garde toutes les nuits. Proche 
de ce quartier font les tentes des Bâcha s >dcs 
Beys s des Agas , & des perfonnes de qualité, 
qui font avec leur feule fuite,une partie con- 
sidérable de l'armée. Derrière eux font les 
quartiers des Spahis , & de ceux qui font 
deftinez pour fervir la cavalerie, comme les 
Segbansjits Sargias>&c autres. A la main droi- 
te du Vifîr hors du camp , # font placées les 
munitions,&|rartillerie,qui n'eftoit pas con- 
sidérable en ce tems-là. Les grandes pièces 
eftoient demeurées à Bude & a Belgrade : il 
y en avoit feulement quarante ou quarante* 
cinq petites, tirées chacune par quatre che- 
vaux qui fuivoient l'armée & le Vifir , plû- 
tofl par bien-feance & par oftentation , que 
par neceffité. 

Les pavillons du Grand-Vifir , & des au- 
tres perfonnes de qualité , méritent mieux: 
le nom de palais,que celuy de tentcsjils font 
d'une eflenduë prodigieufe , garnis par de- 
dans de tapifferies de brocart d'or & d'ar- 
gent, de meubles precieux>& de tout ce cjuc 
l'on pourroit fouhaitter dans une mailon 
Superbement parée. Ils furpalfcnt de beau- 
coup, à mon avis, toute la magnificence de 
leurs plus beaux bâtimens , & comme ils ne 
durent que peu d'années , la dépenfe en eft 
plus grande, que celle des palais de marbre 
r Se 
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& de porphyre, qui durent pluficurs fiecles. 
Quoy que ces palais portatifs , avec les po- I 
teaux qui les foûtiennent,& tout l'équipage 
qui en dépend , pefent beaucoup , & toient 
tort embarraflans , l'armée des Turcs ne 
laitfe pas de marcher cinq ou fix heures . 
par jour. Ce bagage eft porté par des che- . 
vaux , par des mules , & par des chameaux. 
Les perfonnes de qualité ont deux équipa- 
ges de tentes. Qiiand le Vifir marche,ils en 
font partir un le jour d'auparavant : de tor- 
te qu'en quittant leurs tentes du matin , ils j 
en trouvent d'autres le foir toutes preftes. I 
Ces grands équipages font caule qu'il y a j 
tant de chevaux, tant de chameaux, tant de 
mules , & tant de chevaux de bagage dans 
le camp des Turcs, & tat de milliers d'hom- j 
mes, qui en ont le foin,dont la dépenfe va à 
des fommes immenles. Ce qui fait mieux 
paroitre à mon avis,la grandeur de l'Empire 
Ottoman,que toute autre chofe. , I 

Quoy queplufieurs Officiers qui ont fait 
la guerre contre les Turcs, difent qu'il s'f ont 
plus de progrez par le grand nombre d'hom- 
mes qui compolent leurs armées , que par 
leur courage, & par la connoiffance de l'art 
militaire : Il me femblcneantmoins que les 
conqueftes qu'ils font fur les Chrétiens, 
font des preuves évidentes qu'il y a dans 
leurs armées quelque ordre extraordinaire, 
qui fupplée au défaut de cette prétendue 
connoiifance myfterieufc , qu'on dit qui 
leur manque , le le fais confifter principale- 
ment , en ce que l'ufage du vin cft interdit 

fur 
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fur peine de la vie, aux foldats Turcs , tant 
qu'ils font en campagne > ayant vu exécuter 
deux hommes à mort , pendant que j'eftois 
dans leur camp , pour y avoir apporté un 
peu de vhv.Car cette abftincnce du vin rend 
'leurs foldats fobres , vigilans , & obeïffans, 
& fait que Ton n'entend pas le moindre 
bruit,ny la moindre querelle dâs leur camp. 
Quand l'armée marche, on ne voit point les 
habitaimtes lieux par où elle pa(Te,fe plain- 
dre qu'on les a piliez , qu'on a violé leurs 
femmes ou leurs filles , ou qu'on leur a fait 
le moindre déplaifir. Les foldats marchan- 
dent ce qu'ils veulent avoir , & le payent 
argent contant , comme les voyageurs font 
ce qu'ils dépenfent dans les hoftellcrics y ce 
qui contribue beaucoup à mon avis , aux 
heureux fuccez de leurs armes, & à l'agran- 
dilTcment de leur Empire. Les Turcs ap- 
préhendent fi fort les defordres que peut 
caufer l'ufage du vin dans leurs armées, que 
pour les prévenir ils envoyent deux ou trois 
jours avant qu'elle marche,des Officiers qui 
font fermer & féeller toutes les tavernes quî 
font fur la route , & qui font défenfe a fou 
de trompe , à qui que ce foit de vendre dii 
vin , pendant que l'armée pa{fe, fur peine de 
la vie. Caries Turcs font naturellement û 
y vrongnes , quoy que Ton leur défende l'u- 
fage du vin , qu'à peine de dix s'en trouve- 
t-il un qui ne le foit pas , comme nous l'a- 
vons remarqué dans le fécond livre de cet 
ouvrage. 

Le camp des Turcs eft toujours fi pro- 
Tome IL D pre, 
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pre,& fi net, que la ville du monde ia mieux 
policée ne l'eft pas davantage. On fait des 
trous en terre proche de chaque tente, pour 
aller à ces neceflitez ordinaires > ces trous 
font environnez de treillis, foûtenus par des 
bâtons , & quand ils commencent à fentir 
mauvais, ou à s'cmplir,on les couvre de ter- 
re, on en ofte les treillis , & on en fait d'au- 
tres ailleursîde forte qu'il n'y a pas la moin- 
dre ordure dans le camp , qui puilTe infeder 
l'air , & caufer de la puanteur. Si l'armée 
marche enefté , & quand il fait chaud , on 
fait partir les belles qui portent le bagage, 
à fept heures du foir. Les Bâchas & le Pre- 
mier Vifir partent incontinent après minuit, 
& on porte tant de feux devant, & à Tcntour 
d'eux, que leur clarté égale prefque celle du 
jour. Ceux qui les portent font des Arabes 
d'auprès d'Alep & de Damas, fort bons pie- 
tons. Les Turcs les appellent MaJ[alagiler 9 
& celuy qui les commande MaJfaUgibachi. 
Le M*J[*lagibachi a toute autorirc lur cuxj 
& eft refponfable des defordres & des fautes 
qu'ils font. Les feux qu'ils portent , ne font 
ny des flambcaux,ny des torches, ce font des 
efpeces de réchauts de fcr,attachez au bout 
d'un long bâton ; dans lefquels ils allument 
une forte de bois gras & bitumineux. Ces 
mftrumens ne reflemblent pas mal à ceux 
que Ton voit dans des tableaux, & dans des 
capilfcries antiques , où font reprefentées 
quelques hiftoires Romaines arriuées la 
nuit. 

Puifquc j'ay commencé de dire quelque 

chofb 
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chofe du camp des Turcs , il ne fera pas 
inutile de reprefenter auLe&eur,avec quel- 
le joyc cette armée malheureufe s'en retour- 
noit,& quel fut le motif qui obligea le Vifir 
de n'entreprendre rien davantage fur les 
Chrétiens. Apres la prite du Fort de Serin* 
vvar y oa de Serin, qui fut la première caufe 
de ia guerre , & de la défaite du Bâcha de 
Bude , proche de Lève par le Comte de Sufc 
Gouverneur de Gomorre,le PremierVifir fie 
diverfes tentatives pour palTer la rivière de 
Raab, afin d'entrer dans la Croatie, & dans 
la Stirie -, mais tous ces afforts furent inu- 
tiles , à caufe des forts qu'avoient bâty les 
Chrétiens fur le bord de la rivière , de forte 
qu'il perdit beaucoup d'hommes & ne fit 
rien. Ces pertes , & le mauvais fuccez du 
Bâcha àc Bude , l'irritèrent & l'obligèrent 
à faire un fécond effort le vingt-feptiéme 
jour de Iuillet de l'année mil fix cens foi- 
xante-quatre. Il s'avança avec toute fon ar- 
mée , jufques à Kerment , qui eft une place 
fîtuée entre la rivière de Raab , & celle de 
Terne , penfant la pafTer plus heureufemenc 
en cet endroit-là qu'ailleurs. Mais il en fut 
repoufsé par la valeur des Hongrois, foûte- 
nus du Comte Montecuculli,& contraint de 
fe retirer avec perte. 

Le premier d'Aouft fuivant , il fit encore 
un autre effort confiderable , & fit paffer en 
un certain endroit fix mille foldats lanifTai- 
rcs & Albanois, & en un autre où la rivière 
eftoit guéablc, & où ellen avoit pas plus de 
dix pas de largeur > toute la Cavalerie des 

D % Tutc 
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Turcs. Ce qui obligea les Chrétiens de ral- 
lier leurs forces , d'en faire un corps , & de 
prendre du terrein pour le mettre en eftat de 
donner bataille aux ennemis. 

La nuit d'après que l'armée des Turcs 
eut pafsé la rivière , il plut fi furieufement, 
& tant de torrens d'eau coulèrent des mon- 
tagnes voifines , que la rivière qui eftoit 
guéable le jour d'auparavant, fe déborda de 
telle forte,qu il eftoit impoflible de la pafTeu 
fans ponts ou fans bateaux. L'armée des 
Turcs n'eut pas plûtoft pafsé la rivière, 
comme nous le venons de dire , que le Vifir 
dépêcha un couricr pour en porter la nou- 
velle au Grand-Seigneur, & pour luy donner 
avis de l'avantage qu'il croyoit «avoir fur 
les Chrétiens. Il fçavoit bien que ces nou- 
velles luy feroient agréables. Carie Sultan 
ne luy écrivoit jamaiSjqu'il ne luy comman- 
dât avec menaces de palfer cette rivière , à 
quelque prix que ce fut : ne pouvant fouf- 
rrir qu'un méchant petit ruiifcau empêchât 
les progrez de l'armée Ottomane , que l'O- 
céan tout entier n'avoit jamais pû arrefter. 
Le Grand-Seigneur,côme fi la conquefte du 
monde eût dépendu du palfage de cette ri- 
vière , n'en eût pas plûtoft reçu la nouvelle, 
qu'il fe laiiTa tellement emporter a la joye, 
qu'il crût eftre le Maître ablolu de la Hon- 
grie & de l'Allemagne. Mais quand il eut 
appris par un fécond courier , que fes trou- 
pes avoient défait un party de mille hom^ 
mes des ennemis, il ne douta plus qu'ils n'en 
obtifTent une vidoite toute entière. Qn cti 

fut 
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fut fi fore touché à la Cour, que fans atten- 
dre les heureufes nouvelles , qui dévoient 
fuivre celles-là, le Grand-Seigneur ordonna 
que Ton célébrât une fefte de réjouïifancc 
publique , pendant fept jours & fept nuits, 
que les Turcs appellent en leur langue D«- 
nalma. Les trois premières nuits de cette 
fefte furent employées à tirer des fusées , à 
faire jouer des feux d'artifices , à Tonner de 
la trompette , & a battre le tambour. L ai- 
tillerie de Conftantinoplc fut déchargée 
plufieurs fois , & il n'y eut point de particu- 
lier qui ne fift tout fon poflible pour té- 
moigner fa joyc dans une occafion fi impor- 
tante. Mais ces trois nuits eftoient à peine 
pafsées , que le Grand-Seigneur reçût nou- 
velles que les Chrétiens avoient défait la 
meilleure partie de fon armée y ce qui l'obli- 
gea honteufement de commander que Ton 
efteignît toutes les chandelles qui avoient 
efté allumées à l'cntour des clochers , & 
dans toute la ville : de forte que les quatre 
nuits fuivantes de la fefte le pafTercnt dans 
la trifteife & dans Tobfcurité : & ce ne fut 
pas fans raifon , car il eft certain que leur 
perte eftoit grande. Apres que leur armée 
eut pafsé la rivière , les Chrétiens , comme 
nous l'avons dit , s'eftant mis en bataille, on 
commença fur les neuf heures du matin un 
furieux combat, qui dura jufques àquatte- 
heurcs dufoir, fans que Ton pût connoître 
de quel coftépanchoit la vi&oire. Mais en- 
fin les Turcs ayant efté vigoureufement 
poulfcz par les Chrétiens , qui leur eftoient 

D 3 alors 
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alors égaux en forces , ils furent contrains 
de ployer d'abord , & en fuite de s'enfuïr 
confusément , laifTant cinq mille de leurs 
meilleurs hommes fur la place) & l'honneur 
de la journée aux Chrétiens. Comme les 
Turcs ne fe retirent jamais en ordre , ils 
s'emprefferent tellement pour repayer la 
rivière: que la cavalerie fouloit aux pieds 
rinfanterie,& en eftropioit beaucoup. L'in- 
fanterie d'un autre cofté , fans en confiderer 
Ja profondeur , & fans fe mettre en peine de 
chercher des endroits guéables > fc jettoit 
dans l'eau avec précipitation. Ceux qui fe 
noyoient , prenoient au corps ceux qui fça- 
voient nager, & les faifoient périr mi :era- 
blement avec eux -, la rapidité du courant 
entrainoit vers le bas de la rivière, les hom- 
mes & les chevaux, qui fe noyoient dans les 
endroits les plus larges & les plus profonds: 
de forte que l'eau en fit périr beaucoup plus 
que Tépée. Le Premier Vifir, comme un 
homme enragé , eftoit cependant de l'autre 
cofté de la rivière , d'où il voyoit mifera- 
blement périr fes gens , fans les pouvoir fe- 
courir.Quoy que cette défaite n'ait pas fait 
beaucoup de bruit parmy les Chrétiens, par- 
ce que la rivière leur en cacha la meilleure 
partielles Turcs ne laifTent pas de demeurer 
d'accord que leur perte a efté bien plus gran- 
de que les gazettes de l'Europe ne l'on dit, 
& confèrent de bonne foy , qu'il ne leur eft 
point arrivé dépareille difgrace,depuis que 
l'Empire Ottoman eft dans fa force & dans 
fa grandeur. Les perfonnes de qualité que 

perdi 
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perdirent les Turcs, font ifma'el dernier Bâ- 
cha de Bude , & Chimacam de Conftancino- 
plc , qui fut tué d'un coup de canon, comme 
il vouloit paffer la rivière > le Spahit Lar 
■4£*/?iOu General des Spahis>&c quelques au- 
tres, avec quinze pièces de canon , plufïeurs 
tentes, & quantité de bagage. 

Les Chreftiens perdirent en cette occafïon 
environ mille foldats , & des perfonnes de 
marque , le Comte de Nailau , le Comte 
Charles Bracanftorf Capitaine des Gardes 
de Montecuculli , le Comte Fticher Grand- 
Maître de l'artillerie , & quelques Gentils- 
hommes François, dont ta valeur mérite 
d'être à jamais marquée dans toutes les Hi- 
ftoires. 

Cette défaite caufaunc êtfaflgfe agitation 
d'efprit parmi les gens de guerre , ils étoienc 
plus difpofez à fe mutiner qu'à obeïr : & 
chacun prenant la liberté de parier, comme 
il arrive dans ces fortes de rencontre , ils 
difoient hautement, que Ton avoit entrepris 
la guerre mal a propos, quelle n'ètoit pas 
jufte , qu'il avoir paru une comète , qui pre- 
fageoit , que le fuccés n'en feroit pas heu- 
reux: & qu'une cclipfc entière de toute !a 
Lune, qui êtoit arrivée un peu auparavant 
& qui ell toujours fatale aux Turcs , devoit 
avoir empêché les Généraux de l'armée , de 
s'engager à cette entreprife , jufques a ce 
que la malignité en fût paflee. 

Ils fe re(Touvenoient,difoient-ils , d'avoir 
oiiy dire , que Solyman le Magnifique avoit 
fait un ferment folemnel , quand il fit la paix 
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avecrFmpereur,de ne palier jamais la riviè- 
re de Raab , fans qui! luy en eut donné un 
fujct légitime. Ils concluoicnt de-ià , que 
cette infraction êtoit un affront à la mémoi- 
re de cet excellent Empereur , & que cette 
guerre ne pouvoit qu'être funefte aux Mu- 
fulmans , & honteufe à l'Empire. A ces 
bruits-là on ajoûtoit que le Premier Vifir 
avoit été caufe de la déroute de l'armée, 
parce qu'il avoit commandé aux troupes de 
fe retirer après s'être engagées aux combats: 
fur un faux avis qu'on luy avoit donné 
qu'une partie de l'armée des Chrétiens ve- 

noit à luy. 

La moindre alarme donnoit de la terreur 

aux gens de guerre i ils croyoient avoir à 
tousmomens les Chrétiens fur les bras :& 
les Spahis d' Afie , & ceux qui avoient des 
ftmmes , des enfans , & du bien chez eux, 
n' avoient point de plus forte paflion que d'y 
retourner promptement. De forte que dans 
cet état d'agitation , il ti'y avoit rien capa- 
ble de calmer les efprits , que la nouvelle de 
la paix , qui pouvoit faire toute feule ce 
qu'on ne pouvoit attendre, n'y des promef- 
fes, n'y des recompenfes. Le premier Vifïr 
êtoit bien averti de la difpofition où êtoit 
l'armée, & ce fut le véritable motif du traité 
qu'il fit prefque en un moment avec l'Empe- 
reur , contre l'opinion de tout le monde, fun 
les propositions que luy en fit Monfieur Re- 
nenghen fon Refident , qu'il avoit toujours 
mené avec luy pendant la marche de l'ar- 
mée , pour s'en fervir félon l'occafion. Le 

Vifir 
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Vifir pour faire connoirre à ce Refidenr, 
qu'il vouloir agir fincerement &c de bonne 
foy , luy fit prefent d'un fort beau cheval, 
d'une vefle de martre Sibeline, & d'une rente^ 
fort commode; & le traita fort civilement* 
pendant que Ton ncgocioità Vienne iur les 
articles qui y avoient été envoyez Peu de 
tems après on en apporta la ratification , à 
la referve de quelques- uns,qui dévoient êerc 
réglez par l'Ambalfadeur extraordinaire que 
l'Empereur devoit envoyer à la Porce,& qui 
(c pouvoir rendre à la Cour Ottomane, à ce 
qu'on difoic vers la fin du mois d'Avril. 
Cette nouvelle réjouît fort les Spahié d'Alie. 
lis obtinrent la liberté de fe retirer chez 
eux , & la plufpart de l'autre milice le dé- 
banda. 

Mais comme cet Ambaifadcur fut un 
mois plus tard à venir qu'on ne croyoit, fon 
retardement remit les chofes dans une étran- 
ge confufion.I'étois alors dans le camp,cha- 
cunfedifoit à l'oreille f*]ue le traité étoit 
rompu, que les Chrétiens avoient trompé 
ks Turcs , & qu'ils les avoient obligez à li- 
centicr la meilleure partie de leur armée,, 
pour défaire le refte plus aifément , dont on 
rejettoit la faute fur ceux qui gouvernoient, 
& fur la trop grande crédulité du Vifir, Mais 
la nouvelle étant arrivée le vingt-huitième 
May mil fix cens foixante-cinq , quel'Am- 
bafladeurde l'Empereur étoit arrivé àBude, 
le Premier Vifir partit de Belgrade le jour, 
d'après , avec toute l'armée* lelefuivis juf- 
ques à Niffe , qui eft * neuf journées ou 
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environ d'Andrinople , & comme j'avois- 
achevé en ce lieu-là mes affaires > je pris 
congé àe iuy , afin de faire de plus grandes 
journées, & allay attendre la Cour à Andri- 
nople. 

Mais avant que de finir ce Chapitre, il ne 
fera pas inutile de dire à mon Le&eur,ce que 
je remarquay dans monvoyage de Belgrade*. 

Le vingt-neufviéme Avril mil fix cens 
fonçante- cinq , je partis d'Andrinople pour 
aller à Belgrade , & le premier jour de May, 
qui étoit un jour de fcte,j'arrivay au village 
de SemefeêMabhé par des Bulgariens Chré- 
tiens, où je logeay. Les femmes de ce lieu à 
notre arrivée , forment de leurs maifons , 5c 
nous apportèrent des gaietés cuites entre 
deux tuiles fur les charbons,qu'ils appellent 
en leur langue Ttfga/^.D'autres nous appor- 
tèrent des ocufs,du lait & du vin à vendre^ 
en un mot v tout ce que pouvoienc fournir 
leurs petites cabanes. Ces femmes nous prel- 
foient fort d'achq#lr de leurs rafraîchiflc- 
mens,& les plus jeunes & les plus jolies 
pretendoient devoir être préférées aux plus 
âgées , & aux moins bien-faites. Ces païla- 
ncs s'êtoient parées ce jour-là de leurs plus 
beaux habits. En les voyant je me fouvins de 
ces anciénes Bergères d' Arcadie, que j'avois 
veuës autrefois xeprefentées dans de vieux 
tableaux. Leur habit eft une longue robbe,' 
faite d'une étofe de plufîeurs couleurs, avec 
des manches pendantes. Les manches qui 
couvrent leurs bras, font celles de leurs 
shemifçs , faites de groffe toilie ouvragée à 

L'aiguille* 
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l'aiguille , avec de la foye de différentes 
couleurs. Elles ont les cheveux frifez Se 
jettez en arrière , quelques-unes les avoient 
parez de petites coquilles , qui fç trouvent 
fur le bord de la mer , & nouez par le bout 
de franges de foye avec des petites houpes 
d'argent. Les plus riches avoient la telle 
couverte de pièces d'argent monnoyc de di- 
verfes fortes , coufuës & attachées les unes 
aux autres fur un rofeau de fil : leur gorge 
& leurs bras eftoient parez de même forte. 
Tant que nous voyageâmes parmy ces 
gens-là, nous ne manquâmes point de tout 
ce qui eft necellaire à la vie , & fûmes reçus 
par tout avec acclamation & avec joye. 
Ces peuples que Ton appelle Buigaricns, 
habitent tout le païs qui s'eftend julques 
aux frontières de Hongrie , ils cultivent la 
terre, ils nourrirent quantité de befliaux, & 
entendent fort bien le ménage de la cam- 
pagne. Cela fait , avec la liberté qu'ils ont 
pour le peu de Turcs qui font parmy eux, 
qu'ils vivent doucement, & à leur aife. 

Ils parlent l'ancien Illyrien ou Sclavon, 
qui approche fort du Rumen. On dit qu'ils 
viennent originairement des terres qui font 
au delà de la rivière de Volga , & que c'eft 
par corruption qu'on les appelle Bulgariens 3 
au lieu de Vbrgariens.. 

Le troifiéme jour de May , nous arrivâ- 
mes à Philippopolis , où nous fûmes reçus 
& traitez fort civilement dans le Monaite- 
re , ou dans la maifon de TEvefquc Grec de 
ce lieu- là. La rivière Hebrus palfe tout au- 
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prés Je cette ville , & vient de la montagne 
Rhodope , que nous vîmes en partant pour 
aller à Sophie» 

La Ville de Philippopolis eft lîtuce dans 
une plaine de grande elîenduë , ouverte de 
tous coftez. Il y a dans cette plaine quantité 
de petites montagnes rondes, que les habi- 
tans du pais croyent cftre les tombeaux des 
légions Romaines qui ont efté autrefois 
tuées en ce païs-là. Vn Grec melancholique 
ayant fongé un jour qu'il y avoit de riches 
trelors enterrez fous une de ces montagnes, 
il fe mit tellement cette fântaifie dans l'ef- 
prit , qu'il ne penfoit à autre chofe jour & 
nuit. Pour (e latisfairc il communiqua fa 
pensée au Hafir-j4ga , où à ecluy qui avoit 
l'intendance des fontaines r & des maifons 
de plaifir du Grand -Seigneur , en ce lieu-là* 
& le perfuada,autant qu'il pût, de faire ou- 
vrir la terre en cet endroit. Ce Turc avare* 
fut tenté par Les perfuafionsduGrec vifïon- 
naire i mais il n'ofa pas ouvrir cette mon- 
tagne y fans la permiflîon du Sultan. Il en 
écrivit à la Cour , d'où on luy envoya les, 
ordres neceflaires pour cela , & quelques 
Officiers qui dévoient apporter ces préten- 
dus trefors. Les païfans des environs furent 
mandez pour y travailler , & fans perdre Le 
tems on les mit en befogne.Mais comme ces 
auvres gens n'entendoient pas la manière 
e travailler fous terre , ils creuferent fi 
avant : que celle qui eftoit au deffus n'ayant 
plus dequoy fe foûtenir tôba tout d'un coup, 
ôtcufcvclitfous fes ruines , foixante & dix 
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ces miferablcs , qui furent (acrifiezà la; 
folie du Grec, & à l'avarice des Turcs. Vue. 
partie de cette ville eft bâtie fur le penchanc 
d'une petite montagne , & tout auprès il y 
en a deux autres , qui fembient eftrc faites- 
pour luy fervir de battions de ce cofté-làc 
le refte du païs d'alentour eft une grande 
plaine toute unie. H n'y a rien qui paroilfe 
fort ancien en ce lieu, fi ce n'eft la ruine de 
deux chapelles de brique , faites en forme 
de croix. Il y en a une que les Grecs ont en 
grande vénération , où ils difent que S.Paul 
a prêché plufieurs fois aux Philippiens. Sur 
cette croyance,ils y vont fouvent faire leurs 
prières ; mais principalement aux jours de 
dévotion. Les murailles de cette ville font 
fort anciennes au deffus des portes , il y a 
quelque choie écrit en caractères Grecs, 
mais le tems les a tellement effacez , qu'il 
me fut impoffible de le lire. 

Les Grecs font fi ignorans,& ceux mêmes 
qui font nais dans la ville,quc leurs Preftres 
& Caloyers , qui n'ont autre chofe à faire 
qu'à prier Dieu , & à efludier, ne purent ja- 
mais nous rien dire de raifonnable , tou- 
chant l'origine & les fondateurs de leur 
ville, écoutant avec admiration,ce que nous 
en avions appris dans les hiftoires. 

le partis de là pour aller à Sophie, & paf- 
fay ta montagne que les Romains appcl- 
loient H&mus , & que les Turcs appellent 
aujourd'huy Capt Dervent, c 'eft-à-dire , les 
portes du chemin cftroit , parce qu'il elt ru* 
dc& difficile. Ge Ueu-là eft fort commode 

pour 
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pour les voleurs , qui y ont des cavernes & 
des retraites lî fortes : qu'ils fe mocquent 
des troupes que Ton envoyé contre eux pour 
les en charter. Au haut de cette montagne, 
il y a un village de Bulgariens. Les femmes 
y font fort libres en paroles , à caufe du 
grand nombre de voyageurs qui pafTenc par 
la , & ne reçoivent & n'entretiennent les 
eftrangers,que lors que leurs maris font aux 
champs , ou auprès de leurs troupeaux , ou 
quand ils font en fuite , pour éviter le mau- 
vais traitement des Turcs. On defeend de 
cette montagne par un chemin tort eftroir, 
bordé de collé & d'antre de hautes monta- 
gnes & de forells , ce chemin eft fombre & 
clefagreable , & dure pour le moins deux 
heures. i 

Les Heidoas ou Heiduques comme les ap- 
pelle le petit peuple , y viennent fouvent en 
grand nombre de la Tranfylvanie , de la 
Moldavie , de la Hongrie & d'ailleurs pour 
voler les palfans, qu'ils tuent à coups defu- 
qu'ils écrafent avec de gro(Tes pierres 
qu'ils roulent fur eux du haut des monta- 
gnes : de forte que les plus fortes Caravan- 
nés ne font pas à couvert de leurs infultes^ 
On m'a dit que dans un de ces Dervenfs>C3.ï 
il y en a plulieurs fur le chemin de Belgra- 
de , dix-huit voleurs avoient tué de cette 
forte plus de trois cens Marchands , & leur 
avoient pris tout leur argent , & tout leur 
bagage. Dans ces lieux que la nature a ainiï 
fortifiez , les habitans refifterent long-tems 
aux Empereurs Grecs , & ce fut là qu'ils 

suèrent 
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tuerait Baudouin Comte de Flandres, après 
qu'il le fut rendu maicre de Conftanti- 
noplc. 

Parmy ces Bulgariens il y a une forte de 
gens qu'ils appellent Paulins , qui avoient 
autrefois une eftrange notion de la Rcli~ 
gion Chrétienne , fous prétexte de fuivre la 
do&rine de Saint Paul , fe fervant de feu 
dans le Baptême , & préférant cet Apôtre à 
Iesvs-Christ fon Maître. Mais quelques 
Prêtres de l'Ecrlifc Romaine s'eftant ren- 
contrez en ces quartiers-la, & ayant reconnu 
l'ignorance de ce pauvre peuple , qui ne de- 
mandoit qu'à eftre inltruitûls fe fervirent de 
cette occafîon pour les engager dans leur 
croyance, à laquelle ils font aujourd'huy at- 
tachez jufques à la fuperftition. 

Par ces Dervents, ou chemin eftroits dont 
nous venons de parler, nous arrivâmes après 
trois journées de chemin fort fatigantes , à, 
Sophie. C'eft une ville fi abfolument Tur- 
que , que l'on n'y voit rien de plus ancien 
que les Turcs mêmes. Elle eft (itucc dans une. 
agréable plaine, ou plûtoftdans une large 
vallée , qui ell enrre deux montagnes. %a 
plus haute de ces montagnes eft toûjours 
couverte déneige dans la plus grande cha- 
leur de l'Efté , ce qui fait que cette ville eft. 
fraîche & faine^mais l'air en eft fubfil & pé- 
nétrant. Elle abonde en eaux faines & légè- 
res , qui viennent de ces montagnes ; & qui 
Tarrofe prcfquc par tout de petits ruiileaux 
très- commodes. Il y en a qui difent que ce 

font ces eaux là qu'Orphée a tant chéries 

autre* 



88 Hifloire de l'Empire 

autrefois. Il y a aufli des bains d'eau chau- 
de dans cette ville , où les Turcs vont le 
baigner fort fouvent j on dit qu'ils ont la 
même vertu, que ceux que nous avons en 
Angleterre. Nous filmes encore de là neuf 
grandes journées de chemin julques à Bel- 
grade , pendant lefquelles je ne vis rien de 
confïdcrable que l'extrême mifere dupaïs. 
Quand nous y fûmes arrivez>nous tendîmes 
nos tentes dans le camp , & après y avoir 
efté fix jours , nous nous en revînrnés fur 
nos pas avec l'armée, qui ne fe pouvoir laller 
de témoigner la joye qu'elle avoit de s'en 
retourncr,& de voir la guerre finie. On peut 
juger par là,combien les Turcs ont degene- 
ié de l'ancienne valeur des Sarrazins. 



CHAPITRE XII- 
Des forces des Turcs par mer. 

A Près avoir fait voir quelles font les 
forces des Turcs par terre , il eft tems, 
comme nous l'avons promis , de faire voir 
quelles font leurs forces par mer. Car enco- 
re qu'elles ne foient pas fi necelTaires à ceux 
qui habitent un continent , quelles le font 
à ceux qui demeurent dans des Ifles , & fur 
le bord de la mer : un Prince ne peut ja- 
mais pafTer pour véritablement puillant, qui 

n ' c tt pas maître de l'un Se de l'autre élo- 
quent, 

Pom: 
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Pour faire voir la vérité de cette propo- 
rtion , il n'y a cjlu remarquer combien de 
fois les Turcs,tout formidables qu'ils font, 
ont elle battus fur la mer , par la petite Re- 
publique de Venife, pour n'avoir pas bien 
entendu la navigation , & pour n'avoir pas 
eu des gens qui fçulfent bien commander 
leurs flottes. 

La puilfance des Turcs fur mer eft fort 
diminuée depuis la guerre qu'ils ont en 
Candie •> & Us ont tellement perdu L'efpe- 
rance d'y pouvoir bien reiiflir , qu'ils ont 
abandonné l'ufage des vailleaux & des ga- 
es, qu'ils appellent Maharnes : foit par- 
ce qu'ils manquent de pilotes & de matelots 
pour les bien conduire , ou qu'ils ne fe fen- 
tent pas capables de combattre les Vénitiens- 
par mer avec fuccez. Depuis qu'ils ne fe fer- 
vent plus de ces grands vailTcaux, ils ne bâ- 
tiflent que des galères légères * ce qui fait 
voir qu'ils le fient plus à leurs rames qu'à 
leurs bras. En l'année mil fix cens foixante 
& un ils perdirent dans la mer noire parla 
tempefte vingt-huit galères bien équippées, 
avec tons leurs hommes. Le Vifir Kupriuli 
pour reparer cette perte en fit bâtir aufli- 
toft trente autres ; mais le bois en eftoit fi 
vert , & fi mal propre pour ces fortes de 
bâtimens , que la plufpart ne purent fer- 
vir dés le premier voyage , parce qu'ils 
faifoient trop d'eau. Le refte au retour 
de la flotte , qui fut au mois d'O&obre 
fuivant , fut mis au nombre des vieux vaif- 
feaux- 

li 
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II eft difficile de deviner pourquoy les 
Turcs font fi foibles par mer i car ils ont 
chez eux en abondance toutes les choies 
qui font neceflaires pour bâtir des vaideau* 
& équiper une flotte. Les grandes & vaftes 
foreits qui font le long de la mer noire , & 
dans le fonds du golphe de Nicomcdie en 
A lie , leur fournirent du bois plus qu'il n'en 
faut } la poix , le gauderon & le fuif leur 
viennent de l'Albanie & de la Valachie - y le 
chanvre & la toile du grand-Caire,& le bif- 
cuit de tous les endroits du païs. La plulparc 
de leurs ports font tres-commodes pour la 
conftru&ion des vaiileaux , «Se il y a dans 
FArfciul de Conftantinoplc cent trente 
chambres ou Volt tu , deftinées pour cela j de 
forte que L'on en peut bâtir autant en même 
tems & fans embarras : Il y a encore un au- 
tre Arfenal à Sinopi,ou Sinopolis,ou Sinabc, 
proche de Trebifonde , & d'autres à Midic 
& Anchialc qui font des villes fur la mer 
noire. En pluiicurs lieux du Propontide de 
l'Ellefpont , & du Bofphore , il y a des ports 
li commodes pour les vaifleaux , qu'il lcm- 
ble que toutes choies ont confpiré pour ren- 
dre Conllanrmople non feulement heureufe-, 
mais la terreur & la maitrelfe de l'Océan. 
Avec tout cela les Turcs , particulièrement 
depuis leur guerre de Candie , & les pertes 
qu'ils ont faites par mer > n'ont jamais pu 
équiper une flotte de plus de cent galères, 
dont il y en a quatorze qui font entretenues 
far les Bevs de l'Archipel. 

Les Turcs ne manquent point d'Efclaves 

pour 
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pour tirer à la rame , les Tarcaues leur eu 
fournilfant un tref- grand nombre , outre 
qu'il y a plufieurs perfonnes à Conftantino- 
pic, qui louent de leurs efclaves pour un 
été, moyennant fix mille Afpres pour leur 
voy age,lefquels on remet de bonne foy entre 
les mains de leur patron s'ils en reviennent. 
Si avec tout cela ils manquent de chiourme r 
comme rappellent les Turcs on levé des 

. jeunes païlans forts & vigoureux dans de 
certaines provinces. Les Turcs les appellent 
jiùabsj&c les autres Efclaves Cbukal) de 
vingt maifons on en prend un,& les dix-neuf 
font obligez de payer les fix mille Afpres 
qu'on leur donne pour leur voyage. Quand 

. ils touchent leur argent , ils s'engagent & 
donnent caution de bien fervir & de ne point 
deferter pendant le voyage. Mais comme ils 
ne iont pas accoutumez a la mer , n y a la 
rame , on n'en tire pas grand fervicc. 

Les Turcs appellent Levents , les foldats 
qui s'enrôllent volontairement fur les regi- 
stres de TArfenaU& qui s'obligent de fervir 
lur mer pendant Tété moyennant fix mille 
Afpres de paye & du bifeuit pour tout le 
voyage. Les plus braves de ces çcns-la, font 
de certains montagnars des environs de 
Troye dans l'Anatolie , on les appelle ordi- 
nairement Cafdtglij. l'ay pafTé autrefois par- 
leur païs , mais nous étions toujours fur nos 
gardes , parce qu il y fait fort dangereux, &c 
comme ils font tous voleurs , nous ne leur 
parlions jamais , que les armes à la main. IL 

y a aulTi des Zaïrns, & des Timariots > qui- 

foîac 
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font obligez de fervir fur mer , & qui tien- 
nent leurs terres à cette condition-la. Mais 
comme ils ne font pas obligez d'y aller en 
perlonne , ils y envoyait un certain nombre 
de valets , que les Turcs appellent Bedels > à 
proportion de ce que valent leurs terres , 
comme nous l'avons dit dans IcChapitrc des 
Zaims,&c des Timariots. On prend aufli quel- 
ques laniffaires pour fervir fur mer , & 
quelques Spahis , qui font des quatre derniè- 
res cornettes. Et ahn de ne point offenfer les 
vieux foldats>on n'en prend que des dernier* 
enrôliez. 

Les troupes auxiliaires dont fe fervent les 
Turcs dans leurs expéditions maritimes 
viennent de Tripoli , de Tunis , & d'Alger. 
Mais depuis quelques années , les pirates 
d'Alger ne les aident plus. Ce n'eft pas qu'ils 
n'aillent aifez fouvent du côté de l'Archipel 
& du Levant , mais c'eft pour y faire des re* 
crues de foldats , & de perfonnes propres à 
Augmenter leurs colonies. 

Les autres forces auxiliaires des ^Turcs, 
font celles des Beys de l'Archipel : ils font 
quatorze en tout, dont chacun commande & 
entretient une galère , moyennant le revenu 
de certaines ifles de cette mer,quc le Grand- 
Seigneur leur abandonne. Ces galères font 
mieux fournies d'hommes, & de toutes cho- 
fes , que celles de Conftantinople j mais ils 
ne les expofent pas volontiers au hazard 
d'un combat , parce qu'ils les confiderent 
comme la meilleure partie de leur bien. Ces 
B*js font fort addonnez a leurs plaifirs , Se 

le 
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fc mettent plus en peine de fatisfairc à leurs 
pallions , qu'à acquérir de la réputation par 
les armes. Toutes les prifes qu'ils font pen- 
dant l'été , & tant qu'ils font joints au gros 
delà flotte , appartiennent au Grand- Sei- 
gneur j mais celles qu'ils font en hy ver leur 
appartiennent. 

Les Canoniers qui fervent fur la flotte 
des Turcs , font fort ignorans. Ce font or- 
dinairement des Chrétiens François , An- 
gloisj Hollandois , ou autres ; car ils s'ima- 
ginent qu'il fuftit d'être Chrêtien,pour être 
bonCanonier , & pour bien manier toutes 
fortes d'armes , a feu > quoy que les pertes 
qu'ils ont faites par l'ignorance de ces 
gens-là, deuffent les avoir détrompez, 

L'Amiral ou le Generaliflime de l'armée 
navale des Turcs s'appelle Capitan Bûcha, 
fon Lieutenant Ters-hanu Kiahiafi , & l'In- 
tendant de l'Arfcnal Ter fane Emini: c'eft luy 
qui a foin de pourvoir la flotte de toutes 
chofes necefTaires pour fon équipage. Com- 
me cette charge s'achète , auflî bien que la 
plufpart des autres , cela l'oblige à dérober 
autant qu'il peut,pour s'acquitter de l'argent 
qu'il a emprunté pour l'avoir. 

Les Capitaines des galères font la même 
chofe,de forte qu'il n'y a pas un de ces Offi- 
ciers qui ne vole fon maître , quand l'occa- 
fion s'en prefente. Ces Capitaines font ordi- 
nairement des renégats Italiens, ou des gens 
qui en décendent ,& qui ont été élevez & 
nourris proche de l'Arfenal. Ces Officiers 
commandent à leur Chiourme en Italien 

corrom 
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corrompit, que les Turcs appellent Franke, 
Se ces Efclaves ont plus Je bifeuit par 
jour , que ceux qui fervent dans l'armée des 
Vénitiens. 

Comme les Turcs voyent qu'il leureft 
impoffible de devenir aufïi tort que les 
Chrétiens fur mer, ils bâtiiïent,comme nous 
l'avons dit , des vailîaux légers qui leur 
fervent a faire des courfes , à pilier , à brû- 
ler & à incommoder leurs coftes,& à tranf- 
porter des foldats , des vivres & des muni- 
tions en Candie , & autres lieux , où ils 
ont depuis peu conquis des places mari- 
cimes. 

Les Turcs eftiment fi fort TArfenal de 
Venife, qu'il femble qu'ils ne fouhaittent la 
conquefte de cette ville que pour cela. Ec 
j'ayoùy dire aune perfonne de grande qua- 
lité parmy eux , que s'ils l'avoient conquife, 
ils n'y demeureroient pas , parce qu'il n'y 
a point d'eau douce 3 dont ils ont befoin pour 
leurs Mofquées , & pour les lavemens qu'ils 
font avant leurs prières ; mais qu'ils la laif- 
feroient aux Vénitiens, & que le Grand- Sei- 
gneur fc contenteroit de TArfenal , & d'un 
tribut aflez léger. 

Mais il n'y a pas d'apparence que cela ar- 
rive , tant q'ils s'appliqueront avec fi peu de 
foin , qu'ils font aux chofes de la mer. Pour 
exeufer leur négligence & pour fe défendre 
des reproches qu'on leur fait d'avoir cfté fi 
louvcnt battus fur cet element,ils difent que 
Dieu a àtné la mer en partage aux Chrétiens* 
mais quil leur a donné la terre. Il eft à foù- 

haiter 
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haitter pour le bien commun de la Chré- 
tienté , qu'ils ne fe réveillent jamais de ce 
profond allbupifTernent^car s'il leur prenoit 
envie quelque jour de devenir puiuans fur 
mer , & qu'ils s'y appliquaient comme il 
faut, ils le rendroieut formidables à toute la 
terre. 

On peut voir par ce que nous avons die 
dans les trois livres precedens , de quelle 
manière les Turcs font gouvernez aujour- 
d'huy : Quelle eft leur religion, & ce qui en 
dépend:Quelles font leurs forces par mer &: 
par terre, & combien on doit craindre un en* 
nemy fi puiflant. Ce qui devroit exciter les 
Princes Chrétiens à oublier leurs reffenti- 
mens particuliers , & àfe joindre enfemble, 

{>our s'oppofer aux progrez qu'il fait tous 
es jours dans la Chrétienté. Tajouteray en- 
core avant que de finir ce difeours , que le 
Grand-Seigneur entretient fes armées de 
terre,fans qu'il luy en coûte rien, ce qui eft 
fort confiderable , & qui ne fc rencontre, 
que je fçache , dans aucun autre Gouvetnc- 
ment.Les Spahis,&c les Ianiiïaires font payez 
également en tems de paix & en tems de 
guerre. Les Zaims & les Timariots, s'entre- 
tiennent de leurs terres, & les autres milices 
ont chacune un revenu certain dans le païs 
d'où elles font. Ce grand avantage , cepen- 
dant , n'a pas empêché que la dépenfe des 
armées navales, des équipages de mer,& des 
autres chofes femblablcs , a quoy les pre- 
miers fondateurs de cette Monarchie n'a- 

voienc pas pourvu > n'ait mis le revenu de 

l'Empire 
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l'Empire en un rel defordre , qu'il n*y cm 
ait eu trois années d'engagées , & dillipées 
par avance, par La corruption & par le mau- 
vais ménage des Officiers. Mais enfin il 
a efté entièrement dégagé , & toutes cho- 
fes remifes dans leur premier ordre, par les 
foins du fage & du fameux Vifîr Kupriuli, 
dont nous avons parlé fi ibuvent dans cet 
ouvrage. 
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1E voyo'is bien que mon Ou- 
vrage de l'Hiftoire de l'Em- 
pire Ottoman étoit imparfait la 
première fois que je le mis fous 
laPrefTe : parce qu'il parloit en 
gênerai d'une A mbalTade Impé- 
riale qui devoit fuivre , (ans en 
particularifer aucune chofe. le 
le donnay cependant au public, 
m étant impoflible alors d'en 
trouver les particularitez , ôc ef- 
perant qu'avec le tems , je pour- 
rois recouvrer ce que je fouhai- 
tois à fa perfection. C'en: ce que 
jay fait avec plus de bonheur 
que je ne m etois proposé :puif- 
que j'ay rencontré une perfon- 
ne , qui avoitamfté l'Ambaflà- 
deur pendant fon voyagerôc qui 
avoit des mémoires tres-exprez 
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de toutes les chofes plus confi- 
derablesquiontété faites &; re- 
marquées dans la fuite. le les ay 
réduis en l'ordre que je vous 
p refente, ne doutant pas que le 
fujet ne vous en foit tres-agrea- 
ble. Que s'il arrive , que la mé- 
thode ne foie pas allez divertif- 
fante : vous exeuferez la bonne 
volonté de celuy , qui n'a aucun 
defTein que de vous complaire 
&. agréé r. l'y ajoute le Ion mal 
de M. Colier , parce qu'étant 
joint aux pièces précédentes , il 
éclaircira tout ce qu'on peut 
fouhaiter pour la parfaite con- 
noiiTance de ce qui fe pratique 
en la Cour Ottomane de ce 
tems : &. vous donnera confe- 
quemment toute la fatisfa&ion 
que vqus pouvez prétendre à 
cet effet. A-Dieu. 

PAR 
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ARTIE I. 

L'Ambaffadeur de l'Empereur 

part de Vienne. 



A Majeftc Impériale Leo- 
pold I. ayant jugé qu'il faloit 
députer un AmbafTade à la 
porte Ottomane, afin d'affer- 
mir pour le bien de la Chré- 
tienté , i alliance contra&ée par fes prede- 
cefleurs avec le Sultan de cet Empire , cjui 
avoit receu quelque efchez à caufe des émo- 
tions pafsées : trouva qu'il eftoit à propos 
d'exécuter ce defloin avec un appareil plus 
magnifique qu'à l'ordinaire, pour rendre il- 
luftres les commcnccmens de fon Règne , & 
donner à l'Orient des preuves éclatantes de 
fon pouvoir. Comme cette entreprise eftoit 
autant difficile que glorieufe , elle jetta les 
yeux fur la perfonne la plus digne de l'Em- 
pire le Comte Gaultier de Leflie , homme 
fans pareil pour la fidélité à fon Prince & à 
fa Religion , pour la prudence & l'adrcif: à 
conduire les affaires , pour la grandeur de 
fon courage, & pour la fincere affc&ton 
qu'il témoîgnoit à tous les particuliers. Ce 
rare pfcrfonuage ne connut pas plûroll la vo- 
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lonté de fon Seigneur qu'il drefsât fes pen- 
sées vers le Ciel,& en recherchât raiîiftancc 
de toutes les façons' preferites à la pureté 
d'une ame vrayement Chrétienne. , rttoîV! 

On avoit apporté d'Efpagne fur ces en- 
trefaites de la part du Roy Catholique une 
Toifond'or,qui faifoit comprendre la graïi* 
deur des choies que ce digne Ambailatteur 
plus heureux que Iafon devoit entrepren- 
dre^ qui donnoit à tout le monde des mar- 
ques atturées du luccez de fon entreprife.Cc 
tut le cinquième May qu'il fut receiï^$ 
l'Ordre de la Toilon , avec les cérémonies 
que je vay dire. 

L'Autel de la Chapelle la plus recrée de 
la Sale Impériale eltant fomptueufement 
ornée pour cette folemnité*,& la Toilon d'or 
citant préparée à l'oppofite fur une table ri- 
chement parée : les Princes s'y rencontrè- 
rent fur les dix heures du matin avec les 
Grands Seigneurs & Chevaliers de cette 
Royale Côfreric revêtus de leur Toifon. La 
Noblelfe la plus floriffante de la Cour com- 
mença à marcher avec une belle & longue 
fuite devant fa Majefté , qui fortit d une 
chambre interieure,& vint dans la Chapelle. 
Son Marefchal Henry Vuilheme de Stahrn- 
berg Comte du S. Empire portoit félon la 
coûrume Pépée Impériale toute nue à fa 
droite, & la tînt de la forte pendant la céré- 
monie, r . 

L'Empereur eftant affis fur un thrône 
Royalement enribhy , & ayant donné per- 
million au Secrétaire de la Cour Iean Chri- 

llophe 
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ftophe lungde parler, il fît une belle haran- 
gue félon le deflciti du Roy d'Efpagne en 
faveur du Comte Leflei , qui cftoit alors 
abfent. Son difeours eftant achevé, on fît la 
leclure de la Bulle d'or en langue Bour- 
guignone,qui donne la puiflance de créer un 
Chevalier de la Toifond'or. 

Apres quoy le Sur-Intendant de la Cour 
s'eftant profterné aux pieds de fa Majefté ) & 
en ayant reçu les ordres, fortit pour le com- 
muniquer au Comte qui attendait à la por- 
te : & rentra aufli-toft pour allure r l'Empe- 
reur de-fes réponfes. Cela fait,on l'introdui- 
fit dans la Chapelle,où s'eftant mis à genoux 
devant le Thrône , il promit à fa Majefté 
d'eftre exa& obfervateur de l'écrit qu'on 
luy avoir donné à lire auparavant : & pafla 
de la vers l'Autel, où sortant agenouillé , & 
ayant rais la main fur l'Evangile , il jura 
l'obfervation des loix de rordre,felon que le 
Secrétaire les luy propofoit. Il retourna en 
fuite aux pieds de fa Majefté , où ayant ré- 
pondu à plufieurs petites demandes qu'on 
luy fit , elle le frappa par trois fois fur l'é- 
paule de Pépée que portoit fon Marefchal 
pour l'obliger à conferver la mémoire de fes 
promefles^puis h déclara Chevalier. Et luy 
ayant donné le Collier de I'Ordre,clle l'em- 
braflfa avec tendrefte comme confrère , ce 
que firent enfuite tous les Seigneurs de la 
Confrérie. Les Princes plus fignalez de cet 
Ordre qui a flirtèrent à la folennitc , font 
VVenceflas de Lobko^is Duc de Sagan, 
Prince du Saint Empire , Sur- Intendant de 
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Ja Cour Impériale , &c. Iean VVeichârti 
d'AïKrfpcrg , Duc de Munfterberg , Prince 
du S. Empire. Don Hannibal de Mantoùe, 
Marquis du S. Empire, Prince de Gonzague, 
&c. Ief.n deRothall , Comte du S.Empirc, 
&c.Iean Maximilien de Lamberg , Comte 
du Saint Empire , grand Chambellan de la 
Cour : George Louis , Comte de Sinzen- 
dorff , Treforier ' du Saint Empire & Prefi- 
dent de la Chambre. 

Le jour fuivant PAmbafladeur fe fît voir 
à la Cour avec fon équipage qui parut fi 
beau & fi accomply : qu'il n'y eut perfor ne, 
ui ne le jugeât autant digne de Peftimc, & 
e Pauthorité de toute la Chrétienté , que 
de la Majefté Impériale. 11 fe mon lira en- 
faite en bel ordre,à toute la ville & fa mar- 
che fut accompagnée de cris d'acclamations 
& de bencdi&ions', qui faifoient allez con- 
coure la grande fatisfa&ion du peuple. 

Il obtint que deux Pères de la Compagnie 
3e Iefus fiuent le voyage avec luy : & il 
voulut les habiller à la façon des Preftres de 
l'Orient de grandes robes bleues. Ce fut 
avec ces habits qu'ils parurent devant 
leurs Majcftez Leopold & Eleonorc fa 
Mere qui firent plufieurs fouhaits en leur 
faveur. 

Ce grand homme s'eftant prefenté a Pun 
des principaux Monarques de la terre,eftoit 
obligé avant fon départ de fc prefenter au 
Souverain de tout le monde.Ceft ce qu'il fit 
la veille de fon débarquement dans PEglife, 
au fon des haut bois:en aflîftant a un Sacri- 
fice 
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ficc Solennel qu'il fie célébrer avec beau* 
coup d'appareil : où toute fa fuite & le plus 
beau inonde du païs furent téjniôins de fa 
dévotion. 11 adjoûta un vœu à la Vur^c de 
Cell, de la revoir & de iuy être ucs-atïc- 
ftionné à ton retour : s'ii obtenoit de Dieu 
par Ion incerceiîion , une heureufe ifiue de 
Ton entreprife 

On leva l'ancre le lendemain de la Pen- 
tecôte , fur les crois heures du foir , le Ciel 
étant tres-favorabie , le vent de Bife fou£- 
fiant trcs-agreablement , & route la ville 
étant prefente à ce dépai t. On voyoit trente 
fix VaiiTeaux a la rive du Pont , tous a voi- 
Les & etandarts déployés, dont la rareté des 
peintures jointes au blanc entremêlé de 
jaune , donnoit un riche éclat aux armes 
d* Auftriche. 

Les devifes de cette Maifon Impériale 
réplendiifoient d'une* part:& les Antiquités 
du Comte brilloient de Tautre.il n étoitque. 
le navire du Confeffeur qui portoit le blanc 
avec le bleu j où étoient cinq lefuites, dont, 
trois entrep renoient le voyage de Perfc 3 & 
de la Chine,pour y prêcher l'Evangile. L'air 
retcntilToit de toute part des à Dieu& des 
Vœux qu'on faifoit pour cette illuftre Com- 
pagnie. Les uns les fuivoientde leurs larmes 
& de leurs foûpirs , & les autres fe plai- 
gnoient de lafeparation & de Téloigncment 
de leurs meilleurs amis. On pouvoir remar- 
quer entre tous > les Princes Charles de 
Liechtenftein, Ferdinand de Dietrichftein,& 
k Comte S ïcdeiich de Trautmansdorff, les 
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proches alliés de l'Amballadeur , qui s'ap- 
prochèrent de fon vaifleau , & l'accompa- 
gnèrent de tous les reflentimens de vrais- 
païens. 

Pour éviter le defordre dans la naviga- 
tion , on aflîgnalc lieu que chaque vaiiTeau 
devoit tenir dans la route.Vn brigantin mar- 
choit en tête 5c frayoit le chemin:M.Hilairc 
îeichtinger comiftaire Impérial le fuivoit. 
Son Excellence avec Ion Maître d'Hoftel 
êtoit au troifiéme rang. Les Iefuites avec la 
Noblefle qui fâifoic le voyage pour faire 
honneur à l'Amballadeur tenaient le qua- 
trième. Les autres v ai fléaux chargés des 1er- 
viteurs , des vivres , Se des autres provifions 
neceffaires fermoient la Clafle. 

A l'aurore du jour fuivant, le fonde la 
trompette avertit tous les particuliers , de 
leur devoir envers Dieu : duquel s'étant ac- 
quîtes , on fit voile jufques à Presbourg Ca- 
pitale de Hongrie, où on arriva fort heureu- 
fement. Le Comte E (Vienne Zichy Orateur 
du païs , fe prefla fort pour prévenir les 
hôtes & le complimenter. Aufli-tôt le bruit 
de l'Artillerie fit connoitre les grands re- 
fpecls de la ville,qui furent incontinent con- 
firmés par le Comte Nicolas Palfi,qui abor- 
dant TAmbafTadeur avec les Députés de la- 
Cité , n'omit rien de toutes les marques 
d'une tres-rarc réception. 

Le Vice-Roy-François VcfTclem ne tarda 
pas de les fuivre avec l'élite de tout le païs: 
& la réception qu'il fit à TAmbafTadeur fut 
telle qu'on n'y pouvoit rien adjoûter. Il le fit 
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monter avec la plus confiderablc partie de 
fa fuite fur dix Carofles & fur plufieurs che- 
vaux richement harnachés : & l'ayant con- 
duit en une maifon de plaifancc voilinc de 
la ville, il luy fournit avec magnificence 
tout ce que l'art & l a nature fourni fient 
pour fe divertir , & le foulager des fatigues 
de la navigation. 

On retourna fur le Fleuve le 17. May : & 
on y commença Tordre qu'on obferva durât 
le voyage pour les prières du foir & du ma- 
tin. On entendoit fur la pointe du jour , & 
après le coucher du foleil, le bruit des tam- 
bours , qui croit luivi du fanfare de hmCTr 
trompettes redoublé jufqucs à trois fois. 
Au(îi-tôt tous ceux de la compagnie éroient 
obligés de fléchir les genoux pour prier 
Dieu & invoquer la Sainte Vierge pour un 
heureux fuccés. 

La prière étant achevée, ceux qui n'êtoient 
pas occupés au foin de la navigation , ny 
retenus >de quelque empêchement confide- 
rable , étoient obligés d'afiîltcr au fervice 
de la MeiTe , qu'on celcbroit tous les jours» 
Les Turcs qui voyent cette confiante dévo- 
tion des Chrétiens , firent cftime de leur 
Religion, & parlèrent de leur jricté avec 
approbation. le ne puis obmettre a ce propos 
une marque éclatante du zele de Meilleurs 
Henri Arundel , & Iean Iofeph d'Herbcr- 
ftein : ccluy-là Duc de Nortfolce en Angle- 
terre , & celuy-cy Chevalier de Malte , & 
Capitaine delà Garnifon de Crems. Le Prê- 
tre éwit fur le point de monter à l'Autel 
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pour eclebrer en l'Iflc de Schit,& fes Clercs 
Te trouvèrent abfens pour quelque accident 
inopiné. Ses braves Chrétiens le prefenre- 
rent d'une promptitude religieufe , Se voix- 
lans être les fervueurs de ce Sacrifice, don- 
nèrent un témoignage de leur foy qui meri* 
te la louange , & l'imuation de tous les 
Chrcftiens. 

Vn Courier parut de Turquie^e 1 8. May ^ 
& advertit que TAmbalTadcur du Sultan 
ctoit arrivé , il y avoit deux jours y à Graan.: 
où il attendoit avec impatience la venue du 
Comte^our faire la cérémonie accoutumée 
du changement. Cette nouvelle l'obligea de 
laitier le delfcin qu'il avoit pris de fejournet 
a lavarin , & de preticr pour fe rendre au. 
pluftôt au lieu arrêté. Il envoya donc Ma- 
thias Caftner au Comte Iean Ejlerhxfius 
Lieutenant General , pour le remercier des 
civilités & des fervices qu'il luy preparoif, 
& pafla outre , non fans le regrets des lavar 
riniens , qui s'étant approches du rivage,té- 
moignerent leurs rclpeâs , l'JEvefquc d'un 
côté avec Ton Clergé, & la Milice de l'autre 
diftinguée en bel ordre de Cavalerie & d'In- 
fanterie , qui firent trois diverfes décharges 
fuivies de plufieurs acclamations & bénédi- 
ctions. 

La flotte arriva fur les cinq heures du 19. 
au fon des Trompettes à Commorre la dci> 
nierc forteretie de la Chrétienté du côte 
de l'Orient : & à même tems le Capitaine 
de la place détacha 14 Schaiques ( petits 
naifliaux de guerre ) munies d'armes , & 
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cPenfeignes de plufiairs couleurs , qui com- 
mencèrent les honneurs avec force feu,& un 
grand bruit d^ l'artillerie. 

Le Comte de Souches General de ces 
quartiers s'approcha en diligence , & donna 
à l'Ambaliadeur toutes les marques d'une 
civilité exquife. Il le conduifît au Château 
par des chemins bordés d'un grand nombre 
de foldats , & luy en ayant fait voir toutes 
les deffenfes , le régala magnifiquement : Se 
le divertit autant qu'on le pouvoit fouhai* 
ter y par la rareté des ferviecs , des feux de 
joye , de la moufqueterie , & fur tout des 
feux d'artifice qui parurent pendant la nuit 
arec une induftrre merveilleule : peignans 
lbuvent tes noms de Leopold & de Margue- 
rite Infante d'E (pagne , avec une gentilefïc 
qui tiroit l'admiration des fpe&ateurs. 

Apres que l'Ambaliadeur eut affilié à la 
Mené, 8c aux louanges de la Mcre de Dieu, 
qu'on chanta dans la Chapelle de la forte- 
reffe , il remonta fur les vaifleaux.Où ayant 
découvert un homme qui faifoit meftier de 
necromance , & de plulieurs magies fembla- 
blcs ; & ayant connu rendurcilfement de 
fon coeur î on trouva à propos de le jetter 
hors, de peur qu'il n'empoifonnât les autres 
par fon mauvais exemple , & qu'il n attirât 
la jufte vengeance de Dieu fur toute la com- 
pagnie^ 

Enfin la flotte arriva le' 3 0 May au termes 
donnés pour l'entrevue des deux Ambafla- 
deurs. C'êtoit une belle & vafte campagne, 
otïon choifit trois arbres pour être les bor- 
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nesdeleur communication & de leur fep aé- 
ration. L\\mballadcurTurc Mehemet Balla 
parut fans délais en ce lieu : & le Comte 
LeQie fe mit en marche pour le rencontrer. 
Les Députés pour les conduire êtoient du 
coté de fa Majefté , le Comte de Souches S: 
Monficur Fcichtinger : & de la part du 
Grand-Seigneur , le Bajf* & Albaregulis & 
le Beys de la ville de Graan. On voyou 500 
hommes d'un côté , & 500 de l'autre armes 
de toute pièce & difpofés au combat , à la 
portée de leurs armes, d'un port grave & 
immobile , les yeux & l'eiprit arrêtez fur la 
cérémonie qui fefaifoit. On contemploic 
deux puiflans Ambafladeurs menés par 
leurs Commiffaires , qui s'efforçoient de 
foûtenir l'éclat de la puiflance de leurs Maî- 
tres : & qui à cet effet s'obfcrvoient dans 
leur démarche , de peur que Tvn n'advançat 
plus que l'autre. Enfin étant arrivés aux li- 
mites aflîgnées , où il fallut fe rencontrer, & 
palfer fur les terres de l'autre Souverain , on 
vit qu'ils fe donnèrent la main , & en palfant 
fe faluerent avec fi^ne d*amitié.Pendant ces 
civilités , les tambours ,les cymbales,& les 
trompettes faifoient un retentiiTement qui 
étant meflé avec les décharges redoublées 
des troupes témoignoient une pompe des 
plus magnifiques. 

Aufli-toft que la cérémonie fut achevée, 
les Turcs fe mirent en chemin du côté 
d'Auftriche ; & le Comte reprit fa route 
droite à Conftantinople. 11 arriva le loir à 
Graan > où il fut reçu au bruit de Tartilie- 
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rie par VAga des Iaiv flaires ,quiluy fcrvit 
de Garde & de Condu&eur avec xoo hom- 
mes , pendant le refte de fon voyage.. 

On célébra la Méfie fous une tente le 
jour fuivant , après laquelle le Beys accom- 
pagné d'un bon nombre de foldats lùy fît 
honneur. 3'& le Comte d'Herberttein avec le 
Baron de Funffkirchcn luy firent des pre- 
fens fort confidcrablcs au nom de l'Am- 
balTadeur : qui voulant voir la forterefle, on 
luy prefenta de très -bons chevaux pour 
monter avec plus de facilité fur La colline , 
où il fatislît à fa curiolîté. 

On partit precifément à midy de Gratin 
avec les falutations ordinaires des canons 
du chafteau de la ville & de la fortercife 
oppofée de B^rckan , allez remarquable aux 
Chrétiens pour les pertes conliderablcs 
qu'ils y ont fouffert : & tout récemment, 
pour un combat qui s'y donna il y a deux 
ans, au grand hialheur de la Hongrie. La 
flotte décendoit à P^/#,ftbn fans danger,, 
puifque deux vaiilcaux hurtans par accident 
contre le pont , feroient enfoncés lans la 
errande conduite des matelots. 

Va ci a étoit un-e cité de confîdcration * 
% mais depuis fa prife qui arriva Tan i 597, 
elle efl prefque toute réduite à de miferables- 
mafures. On la laiffa vers la gauche , pour 
trouver Bude , où on arriva fur les neuf 
heures du matin. le parle de l'ancienne 
Bude, parce que la nouvelle qui étoit autre- 
fois la Capitale de la Couronne de Hongrie 

cil plus bas , & on ne l'aborda qu'à midy. 

te 
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Ce fut là que i'AmbalTadeur connût jufques i 
où pouvoir aUer la civilité Turquefquc , & . 
advoiia quelle étoit tres-digne de conlidcra- 
tion. Le Marcfchal de la Cour du grand | 
Vilir l'intuoduifit d'abord Tous des tentes 
Royales- fuperbement préparées avec des re- 
fpedts fort remarquables. Aulli- tôt parurent 
les plus qualifiés de la ville pour l'alleurer de 
leurs trcs-humbles ferviccs,& de la eourtoi- 
fie du Vifir. Cinq mille hommes tant Spahis 
que IaniiTaires étoient fur le rivage armés à 
leur façou d'armes fort différentes , mais 
fort éclatantes : & ils paflérent à vingt pas 
des tentes de l'Ambalfadeur à deileiti de le 
conduire en la ville. La diverfité des foûfl j 
qui provenoient des tambours , cymbales. 5: 
autres inlhumcnts familiers à ces barbares 1 
en tems'de réjouïiTancc divertiifoient fort la j 
compagnie. A même tems les coups de ca- J 
non firét tat de bruit fur les murailles.-qu'on 
auroit dit que ce n étoient pas des laluta- I 
tions d'amis , mais une juftedéfenfe contre j 
des ennemis qui vouloient aifaillir la place. 
Y n Bouffon marchoit devant les troupes du 
Vifir couvert d'une peau d'Ours , armée 
d'une maffuë prodigicule , entonnant les. 
louanges de Dieu à fa langue , & fouhaitaat 
toute forte de profperité à fou Seigneur & à 1 
l'Ambaifadeur. Survint un malheur qui 
a(faifonna ces grandes réjoui {Tances de 
beaucoup de trifteffe : ce fut la mort du j 
peintre du Comte qui après avoir été tour* 
inenté depuis quelque tems d'une fièvre, 
ckaude, devint troublé de fou cfprit,& étant 
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tombé malheurcufemcnt dans l'eau fe 
noya. . ' 

On donna tout le jour qui fuivit au repos, 
& a la magnificence , avec un combat de 
courtoihe a qui feroit de plus beaux & de 
plus riches prefens. Le Vifir offrit entr'au- 
tres des fleurs fort rares, avec des nouueaux 
fruits a T Ambairadeur : & l'Ambaffadeur en 
réciproque luy envoya une tapilferie de 
Gènes qui cft de grande eftime parmy les 
Turcs.Les bains de BudcpafTentdans l'cfti- 
me des plus fpirituels , pour eftre les plus 
délicieux de toute la terre : La NoblefTe du? 
Comte y eftant inuitéc en voulut goûter le9 
plaifirs , mais avec regrets : puis qu'un Sei- 
gneur de la compagnie affligé des gouttes, 
y devint perclu de tous Ces membres , & fut 
attaché au li<fb jufques à Belgrade. 

Le troifiéme luin qui eftoit celuy auquel 
le Comte fe fit voir en pompe à Vienne , il 
le prefenta en même éclat au Vifir : fi vous 
en exceptez les chariots & les carroffes , qui 
eftoient deftinez pour un atte fouverain. Le 
Vice - Roy Turcque luy envoya foixante 
chevaux tres-choifïs , qui luy fervirent & à 
fa fuite pour monter deux à deux au fommet 
de la montagne, où eftoit la ville & la Cour 
du Vifir. Le nombre des fpecrateurs eftoit à 
peu prés auffi grand qu'eft celuy des habi- 
tons du païs. 

. L'eftendue de la place de la Cour n'eft pas 
grande : aufli ne pouvoit-elle contenir tous 
ceux qui vouloient entrer. Les degrez pour 
y monter font fort larges ,. mais :1s font de 

bois* 
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bois , conformes eu cela a toute la tara** 
de l'cdiHce qu'on y voit â prefent. Il n ctt 
prcfquc point de vue fur la place de la ville: 
mais elle cft tres-belle fur le Danube , & par 
toute la campagne au cofté d'Orient , ou on 
découvre la Ville dcPeft qui eftaloppoh- 
te On avoir préparé pour l'AmbatTadeur un 
Sietre couvert de velours, pour s'entretenir 
avec le Vifir,par un ttucheman. On produi- 
fit dans une coupe d'argent les lettres de la 
Majefté& celle du Prince VVenccOas , de 
Lobkovis le Sur-Intendant de la Cour. On 
leut enfuite les noms des pertonnes d une 
eminente qualité qui eftoient en la lutte de 
T Ambairadeur , & on leur donna a chacun 
un hoquetori ou côte d'armes : on partagea 
aux autres quarante pièces de drap. Les ci- 
vilitez cftant achevées : on fortit & re- 
tourna avec le même appareil qu'on eftoit 

venu. , rr i 

Les reflexions que ht alors l'Ambafladeur 

ne font pas icy hors de propos : car confidc- 
rant avec fa fuite les inclinations & les fa- 
çons de faire de cette nation barbare : pre- 
nant garde a fa méthode gromere de con- 
ferver & d'eftendre fon Empire : & compa- 
rant la modeftic des Princes Chrétiens avec 
fon orgueilleufe domination , il prononça 
ces patolcs dignes d'une éternelle mémoire, 
le me réjouis ""de tout mon coeur , & je ne 
pourray jamais aifez remercier Dieu de ce 
grand bien , d'eftre nais de parens éloignez 
des moeurs de ces barbares , & d'eftre con- 
firmé Ci puiilamment en ma Religion , en 

laquelle 
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laquelle je vis avec une fainte confiance 
d'eftre fauvé. Pour ce qui cft des Turcs , ils 
n'élevoient pas leurs ciprits au deiTus de ce 
qu'ils voyoient de leurs yeux. Le Vifir pour 
agréer à l' Amballadair , permit que les plus 
confiderables de fa fuite alla lient prendre 
leur repas fous fes tentes , Où eftant , ils ne 
pouvoient allez admirer la magnificence de 
la vaillelle d or & d'argent dont les tables 
eftoient chargéesde fuperbe éclat des meu- 
bles & des habits couverts de picrtcries,qui 
brilloieut de toute part : & la douce mélo- 
die des Muficiens tant de voix que d'autres 
inftrumens,qui charmoir leurs oreilles. Bien 
que cette pompe fut digne de la Majefté 
Impériale : cependant en eftormanV ces cf- 
prits fauvages , elle n'adoùdfloit aucune- 
ment leurs cœurs, qui femj^èient nerefpircr 
que pour les armes, & pour cauvoiter le bien 
d'autruy. Ce n'eft pas qu'on n'en vîd , qui 
paroiirans gagnez de la civilité & de la 
bonne grâce des cftrangers,ne s'eftudiaflent 
a rendre la pareille. Maisfoit que ce ne fût 
* qu'une feinte, foit que la crainte d'une puifr 
fance fupericure les retint dans la modeftie: 
il n'eftoit aucune apparence que leur cour- 
toifie pût durer long-tems. 

Ce fut le quatrième Iuin qu'on fe remit 
en voyage,apres que l'Office divin fut célè- 
bre, autant que le lieu le pouvoit permettrej 
Il y avoit encore quinze grandes journées 
julques à Belgrade. C'eit une cité qui eft 
juftement placée à l'embouchure du Saue 
•dans le Danubé réelle elt forte de fonaflîe-» 
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te , & mérite le premier lieu daas la Servie, 
quoy qu'elle n'en foit pas la Capitale , mais 
Scmender qui n'en cft pas éloignée. SolymaQ 
la conquît l'an 1510, cent ans après qu* A; 
murâtes eut fubjucrué Seraender. L'Ambal- 
fadeur ayant pris refolution d'y prfler ^cou- 
cha premièrement à Harnfchebegue Château 
que le Comte de Souches ruïna avec tout 
le païs voilin , qu'il reduifit en cendres Tan 
mille fix cens foixante-trois. On s'y arrefta 
jufques au midy du jour fuivant , pour de- 
pêcher un Courier a faMajefté Impériale, 
de tout ce qui cftoit arrivé fur le chemin. 

On arriva le cinquième à ^0»,autrement 
Tfchan Kurtara: C'eft le lieu où Solyman 
ayant efte repoufsé paries armes vi&orieu- 
fes d'Auftriche, dit comme on croit, ceft icy 
que ie m arr efte fans craint* de Ch*rlu-quinu 
Ce Sultan avoit levé le Siège de Vienne , & 
s'enfuyoit avec tant de terreur, qu'il croyoit 
avoir toujours à dos les troupes Impéria- 
les : & comme fon armée eftoit diminuée 
de la moitié & plus , il s'imaginoit que 
toutes les forces de l'Empire s'eftoient 
unies pour perdre le refte , s'il tardoit da- 
vantage. 

On vint à'Adon àBafcka vers les quatre 
heures du fixiéme : le fepticme à Tolln : le 
huitième à Va'ta : le neufviéme on décou- 
vrit la vafte campagne de Mohach^J&c la for- 
terelTe de ZetfchuC<yi\ eft l'origine des très- 
illuftres Ptlffi. Mobac^ eft un lieu fatal à la 
Hongrie , depuis la défaite de fon Roy 
Louïs , de qui les authcurs parlent fort dit- 

fercm 
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fcremmenticomme on peut voir en Ifthuan- 
fités au livre huitième des affaires de la Hon- 
grie. Le champ du Combat n'eft diftant que 
d'une demy- heure de Mohucx, , qui a donné 
1 e nom a la plaine. Elle regarde vers l'Orient 
G^Hinque Ec défis, : & du cofté de l'Occident 
l'embouchure du Draue avec une partie de 
rillyrique, elle eft partagée par un petit 
ruifleau,que les habitans appellent C*ra{fus 9 
duquel l'eau eft fi arreftéc : qu'a peine peut- 
on difcerner,fi elle coule > ou fi c'eft un ma- 
rais : il eft environné de rofeaux, & d'autres 
herbes qui croifient dans les eaux croupif- 
fantes : auflî eft-il fi fangeux , qu'il eft im- 
poffible de le palfer à cheval. C'eft là où le 
malheur reduifit le Roy Louïs dans l'ob- 
Icurité de la nuit , & dans la crainte des en* 
nemis qui le pourfuivoient. Ce Prince infor- 
tuné pouffoit fon cheval a toute bride , lors 
cjue la terre luy manquant , fa monture fut 
contrainte de s'abbatre fous luy : qui faifant 
enfuitc de grands efforts pour le relever , le 
renverfa fous clle,& Tétouffa malheureufe- 
ment dans la boue* La mort de ce Souverain 
fut accompagnée de la perte de dix" mille 
Cavaliers , de douze mille fanraflîns, de fix 
Evefques , & de la plus illuftre noble/Te du 
païs. Solyman pour conferver la mémoire 
de cette Victoire, fit conftruireà la hâte fur 
un tertre , une forme d'édifice qui eft encore 
àprefent conlervé par les païlans , plûtoft 
pour défendre le beftail des trop grandes 
ardeurs du Soleil -, que pour autre raifon. 

De Mohtch^on yitiixVHiUçkx» le dixiè- 
me, 



1 1 8 Le déport de Prenne 

me,où un infâme bourreau de foy -meme pa- i 
rut avec une petite lance , & plufieurs cou- •j 
çeaux fichez dan fa peau, à deflcin d'exciter 
la compagnie à pitié , & d'en tirer quelque * 
pièce d'argent : mais il fut trompé, puifque 
la foie cruauté cftant tournée à mépris, il 
n'en reçût aucune fatisfadtion. On coucha 
le lendemain auprès des ruines d'ErdeodjOU 
on vîd encore les peintures de l'Annoncia- 
tion de la bien-heureufe Vierge. On décen- 
dit le treizième en Valkovar , & on fit une 
grande pefche dans le fleuve F* Retour- 
nant de cet exercice , on vit le milerablc 
fpe&aclc d'un corps mort qui décendoic 
fur le Danube : fans cependant pouvoir 
connoitre , ny de qui il eftoit , ny d'où il 
venoit. 

On remarqua en partant un exemple fort 
cruel de la domination des Turcs. Le luge 
de Falkovar , d'un âge décrépit négligea de 
faire détourner certaines meules du coulant 
du Danube : ce qui donna quelque peine 
alfez légère à la flotte. Les uns attribuoient 
cette négligence au peu de foin de fes fervi- 
tcurs,& les autres à fon avarice. Le Com- 
miilaire de cette nation ayant abordé , le fît 
appeller : & fans autre information , com- 
manda qu'on luy levât les pieds avec un* 
corde,felon la coutume du païs, & qu'on les 
battit à coups de bâton^'ayant aucun égard 
â fa vieillelfe,iiy ;a la : compaflion qu'on avoir 
de fes cheveux blancs. Cette cruauté n'eft 
pas rare,& elle s'eftend jufques aux premie- 
rs dignitez , qui ne font pas exemptes de 
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rcffuycr comme il cil aisé d'en juger de ce 
qui fuit. C'eft la coutume dans la Cour du 
Sultan, que l'Empereur paroilïant en public, 
faliie le premier les Miniftres d'une inclina- 
tion de la telle : & que le Cbiaoujf-Bajfa ma- 
réchal des offices de la Cour remercie fa 
Majefté au nom des autres , s'écriant vive 
l'Empereur , noftre Roy , &c. Il advint 
malheureufement que le Sultan eftant à An- 
drinople , & fortant pour aller au Camp , le 
ÇhUouJf-Bajfa obmit cette falutation , ou 
par oubly , ou pour eftrc occupé à d'autres 
affaires. L'Empereur le diflimula alors : mais 
auffi-toft qu'il fût arrivé , il raconta le tout 
à fon Grand Vifir : qui fans aucun retarde- 
ment recourut à la tente, & commanda d'ap- 
porter des cèps,oùon ferre les pieds de ceux 
qui doivent eftre battus. Il n'y avoit que de 
Grands Seigneurs dans cette chambre fe- 
crette : & ils ne pouvoient afTez s'eftonner 
de ce trille appareil, & de celuy pour qui on 
le preparoit : lors qu'il commanda aux 
Chiaoujf-Bajfx de fe profterner : & après une 
feverc cenfure , de mettre fes pieds dans les 
ferres , & de recevoir jufques à cent coups 
d'une certaine forme de bâtons qui font 
toujours difpofez a cet effet. Ce Seigneur 
ainfï traité vint fc jetter aux pieds de fon 
Iuge,baifa le bout de fa robe, & le remercia 
avec toute i'affe&ion qui luy fut pofliblc. 
Le Vi/îr encore enflammé de colère luy 
tourna le dos,& luy dît:prend garde, imper- 
tinent & méchant homme , de t'acquitter à 
l'advenir avec plus de foin de ton devoir; 

autre. 
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autrement fois allure de la corde , & que ie 
te feray dévorer aux chiens. Cet infortuné 
ayant avallé tous ces reproches d'une pa- 
tience incroyable , parue le lendemain dans 
la Cour, & s'acquita de facha-rge^comme fi 
rien ne s'eftoit pafsé. 

On arriva le jour dédié à S. Antoine de 
Padouë à lllock. C'ettoit la Capitale du 
Comté de Slmach ou Sirmium,Sc le Théâtre 
des expéditions militaires du B. Iean Ca- 
piftran. On y voit les reftes de l'Ealife Ca- 
thédrale , du fepulchre renommé du fils du 
Roy de Bofnie , & du Monaftere qui le joi- 
ernoit , où il n'eft j>lus rien de recommanda- 
ble que l'antiquité & les ruines. On remar- 
que en ces quartiers plufîeurs veftiges des 
Chrétiens qui y eftoient autrefois en quan- 
tité. Il eft vray qu'il en refte encore plusieurs 
dans la compagnie,mais ils vivent avec tant 
d f erreurs,& d'ignorance de ce qu ils profef- 
fent , qu'ils ne fçavent pas même ce qu'ils 
font obligez de faire. Ils ont cependant cette 
affe&iô pour ceux de leur Religion^qu'auf- 
fi-toft qu'ils en connoiirent quelques-uns en 
leur quartier-.ils font ce qu'ils peuvent pour 
les amfter , & pour apprendre ce qu'ils ju- 
gent necefiaires à leur faiuc. Ils apportèrent 
quelques enfans aux Pères Iefuites pour 
cftre baptifez , dont l'un attendoit depuis un 
an ce faint lavcmcnr,parce qu'il ne trouvoic 
perfonne qui luy pût adminiftrer. Plufieurs 
prelfoient les ferviteurs de Dieu pour pur- 
ger kur confeience , les autres les follici- 
toient pour participer à la viande celefte,ou 
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pour aflîfter au faint (ërvice , duquel ils 
écoient privés depuis long-tems. Ceux qui 
étoient détachés de l'union de rEglife, 
voyans ces reftcs de dévotion en ces pau- 
vres gens , êtoient forcés d'advoiier que le 
batême avoit quelque chofe au deflus du 
commun , puifqu'il les pouflfoit avec tant de 
ferveur aux anciennes coutumes d'honorer 
&de fervir Dieu. Ceux qui furent baptifés 
choisirent pour parrains, les plus remarqua- 
bles de Jla fuite de l'Ambafladeur ,qui les 
ayans afTîftés en cette cérémonie , leur don- 
nèrent de trcs-bellcs preuves de leur libé- 
ralité. 4 

On rencontra dans la nauigation du 14 
&d u ïç Iuillet Varnàin^ fort efloie;né de la 
gloire ancienne de fon nom , & toute fale de 
l'horreur de fes tombeaux > belle contrée & 
tres-forte autrefois de lbn afliette & de fes 
munitions , qu'on pourroit égaler aux plus 
invincibles Provinces > li PetreVaradin pou- 
voit encore revivre. 

On vint fur le midy du fezicme à Salan- 
kemen ville & fortcrelîe noble pour fa fitua- 
tion j qui peut même fe glorifier dans fes 
tombeaux , de l'antiquité de fes édifices. 
C'eft là que le Tibifcus fe joint au Danubc,& 
où IeanBaptifte C&fanov* Milanois Ren- 
dent a la Porte , arriva de Belgrade pour 
rendre fes rcfpects à 1* Ambafladcur, & l'en- 
tretenir de ce qu'on difpofoit à Belgrade 
pour fa réception & pour fa demeure. A 
peine fut-il parti , qu'on apperçût Belgrade 
le 1 7.8c que plufieurs Schaiques joignirent 
TomtlL I la 
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la flote pour l'aider à gagner le port de U 
Ville. Le foidat Turque tiroit cette belle 
troupe navale à force de rames, douteux s'il 
devoit fe congratuler , qu'une fi riche fuite 
de Viifeaux luy feroit donnée en proyc , ou 
fc conjouïr d'un fi grand & fi defirable 
Héraut qui venoit pour annoncer la paix. 
Ce qui eft affuré , c'eft qu'on ne peut con- 
cevoir la crainte , qu'avoir le peuple de la 
continuation de la guerre , & la joyc qu'il 
faifoit paroître à la nouvelle de la paix.C'eft 
ce qui l'obligeoit de faire tout ce qui êtoit 
poflîble pour honnorer,fervir & obliger ces 
Etrangers , qu'il croyoit meffagers de paix: 
bien qu'il les regardât un peu auparavant 
comme fes tres-pernicieux Ennemis. Le 
monde de toute forte, qui accouroit de tous 
les endroits pour les voir , rempliiToit les ri- 
vages du Danube , couvroit les toi&s delà 
ville , & occupoit toutes les places. 

Au refte ce qui fc paffe en nos corps , en 
ce que les membres les plus forts & les plus 
vigoureux font expofés au dehors : c'eft ce 
qui eft en ufage, parmi cette grande & vafte 
domination. On voit fur fes frontières vn 
grand nombre de tres-excellens officiers , & 
un choix de foldats tres-genereux : mais 
l'intcrieur & même Belgrade , qu'on peut 
confiderer comme Chef de l'Empire de 
l'Europe , n'a rien de confîderable. On 
contoit environ deux mille hommes qui 
vinrent au devant de l'Ambaifadeur. Mais à 
la referve de fort peu de Ianiffaires , ce 
n ecoit que gens mechaniqueç divifées en 

trois 
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trois bandes :la première compoféc de pel- 
letiers & de foulons couverts de draps rou- 
ges : la féconde de tailleurs couverts de 
peaux : latroificme de bouchers remarqua- 
bles par leurs maffues pleines de neuds , & 
par un bélier attaché avec une corde de foyc 
entrelacée de pluficurs boucles , qu'ils me- 
noient devant eux comme leur Capitaine. 
Voila la magnificence de laquelle les Barba- 
res receurent le Comte , non .feulement à 
Belgrade :mais encore en toutes les autres 
Tilles -, à la referve du monde , qui ne pou- 
voir pas eftre pareil aux autres lieux moins 
habités. Et il faut remarquef que ces deux 
mille foldatsn'eftoient pas compofés d'hom- 
mes faits & robuftes : on n'y voyoit prefque 
que de jeunes geils > & des chfans incapa- 
bles de porter les armes > & la j> lufpart fans 
en avoir. L'un paroilToit avec un poignard 
pour toute armure: l'autre avec une lancé 
qui n'avoit rien de remarquable que la vieil- 
lefTe.Celuy-cy n'avoit qu'an dard : celuy-li 
un arc avec le carquois , mais fans flèches. 
On voyoit des orphelins de douze ans & au 
delfous , qui tenoient la place de leurs pères 
reftés au palTage du Fleuve de Raab , les 
mains croifées , avec des chapeaux de la- 
nifTaires & d'un port crîftè. Il eft vray cepen- 
dant que ce grand nombre de foldats , qui 
femblent n'ertre nais que pour boire & man- 
ger : fe nourrifTant d«ins la cruauté , s'anima 
infenfiblement d'un efprit martial : & qui! 
peut eftre mis avec le tems au rang de ceux 
qui font le nerf & la force de l'Empire Otto- 
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man.Car il y a beaucoup de différence entre 
ce qu'il cfteffe&ivemcnt , & ce que le bruit 
& la réputation en font croire. L'Ambafla- 
deur cftant à Andrinople , & ayant vu toute 
l'armée , jugea qu'il faloit être trop défiant 
des forces de laChreftienté & fans coeur, 
pour en juger avantageufement. 

Le Chef de la place, & le Capigi Bajf* 
avec le Hajfarn-Aga grand Chambellan du 
Sultan & le Premier de fa nobleffe defliné 
pour accompagner TAmbafTadeur , l'ayant 
reçu avec beaucoup de civilité , le condui- 
sirent ^ux Tentes difpofées pour fa réce- 
ption , où eftant arrivées , la compagnie fé- 
lon la coutume eftant parfumée , on prefen- 
ta à boire à la ronde fort de bonne grâce. 
Les Turcs avoient pris plufîeurs captifs au 
combat de Neuerade naturels de divers en- 
droits des porfeflîons d'Auftriches : ils 
eftoient en exil ,en ces quartiers aveç.beau- 
coup de regrets, & de defir de la liberté. On 
n'eftoit pas alors en pouvoir de les fouiager: 
mais on les affura , qu'au retour on procuc 
reroit leur élargiflement. Les Tartarcs 
avoient vendus en ce païs quantité de Chre- 
ftiens Efclaves, qu'ils avoient pris dans leurs 
courtes ordinaires : T Auftriche avoit d'efti- 
né quelque fomme d'argent pour leur ra- 
chat : l'Ambalfadeur y avoit adjoûté du 
fîcn : & les foins des Pères delà Société en 
obtinrent fuffifamment pour faire une fom- 
me allez confiderable , & racheter un grand 
nombre de ces malheureux, qui eurent le 
rj moyen de s'en retourner chez eux. De ce que 
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nous avons dit , & de ce qui nous refte à di- 
re , il eft aifé de juger combien ces Etran- 
gers , eftoient les biens venus , qui ne pa- 
rcllbient que pour obliger , & faire du bien 
à tout le monde. 

Les Pères de Saint François ont un petit 
Convent à Belgrade : la fefte de Saint lean 
Baptifteeftant arrivée,pendant le fejour que 
l'AmbafTadcur fit en cette Ville , il Te trarif- 
porta en leur Chapelle pour Thonnorcr de 
fa mufique. Le foir du même jour , il fit al- 
lumer plufieurs feux dans la plaine voifinc 
de la ville , avec des concerts merveilleux 
entre-mêlés du fanfare des trompettes & 
du bruit des tambours. Cette réjouiïTance 
cftoit , ou pour faire fes à Dieux , & donner 
à connoître fon départ : ou pour honnorer 
la mémoire de plufieurs martyrs qui furent 
brûlés en pareil jour. Les Turcs firent en 
même temsla fefte du facrince d'Abraham: 
& comme ils n'ont pas l'ufagc des cloches, 
ils l'annoncèrent par le canon de la Citadel- 
le , qui fut fuivi des petites pièces d*Àrti!!!c- 
rie qui eftoient fur le Fleuve. Cette fefte 
devoit durer trois jours entiers : mais quoy 
qu'ils fiflent , leur folennité n'approcha 
point de celle des Chreftiens. L'ambalfadeur 
ou l'Envoyé de la ville de Raguie a la Por- 
te > pour y faire un prefent , ou payer le tri- 
but ordinaire , arriva alors à Belgrade , ce 
qui augmenta beaucoup la joye & la magni- 
ficence des fidelles. Il rendit vifite à l'A m- 
baftadeur Impérial avec une grande robe, & 
avec un bonnet à la façon des Sénateurs de 

ï 3 Vcnifc, 
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Venife, fuivy de quarante perfonnes toutes 
de pied,à la referve de deux Cavaliers. Ces 
deux Ambafladeurs s'obligèrent avec tant 
de genero/itc,& contra&crent une amitié fi 
eftroite parmy ces Barbares : qu'ils lem- 
bloient combattre à qui Temporteroit. L'un 
& l'autre eftant preft de partir , TAmbalTa- 
deur Impérial envoya complimenter celuy 
dÊRagufe par le Comte d'Herberftein , & 
par le Baron de Hay , & luy témoigner tou- 
tes les reconnoiffances poflibles des fervices 
qu'il en avoit reçu. 

On apprit pendant ce tems-là d'Andri- 
nople, que le Grand Vifîr s'exnployoit puil- 
famment pour recevoir l'AmbafTadeur félon 
fdon fes merites:& qu'il eftoit neceffaire de 
retarder le voyage,afïn qu'il pût achever ce 
qu'il avoit entrepris. Et 4 la vérité le retar- 
dement fut aJez facile , puis qu'il ne faloit 
plus voyager par eau,mais fur terre. 

Ayant donc abandonné les vaifleaiix - *+ 

les ayant donné au patron n#>«*- ' , . ' 

buer à fe* — ^ lc ? dlftrl " 

\ w^mpagnons , on dépêcha un 

courier à la Cour.Imperiale , avec lequel 
Monfieur de Rofenpach travaillé d'une 
maladie jugée dangereufe , fut obligé de re- 
tourner. 

On partit de Belgrade le i<T,avec fïx vingt 
& dix chariots couverts à l'avantage, & ti- 
rez chacun par trois ou quatre chevaux, qui 
furent fournis par les Turcs fans aucun de- 
lay , avec quantité de chevaux de felle. Le 
fon de la trompette averriffoit vers la mi- 
nuit , de fe préparer au départ quife faifoit 

de 
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. de nuit à la faveur des flambeaux , a caiifc 
que la chaleur du jour rendoic le voyage in- 
fupportable.LaPorte avoit député un Meftre 
de Camp,avec une compagnie de Cavalerie, 
pour elhe le conducteur de cette Ambalfa- 
de. Leurs armes eftoient des cimeteres & des 
pertuifanes embellies d'un boucjuet defoye- 
blanche Sr rouge , dont les franges flottant 
en l'air faifoient un éclat merveilleux. Deux 
Trompettes alloient enfuite , huit che- 
vaux de mains , qui appartenaient à i'Am- 
bafladeur. Ce Comte cltoit dans un carolfe 
immédiatement après avec le Comte Arun- 
del l'aîné , & le Comte d'Hcrberfteinpour 
l'ordinaire. Sa litière portée par des mulets, 
& le chariot d'audience couvert de drap 
rouge fuivoient fon Ex;cellence:& puis celuy 
des Pères, & celuy du Baron de Hay , & du 
Trucheman : & enfin les carofTes de fa No- 
blcfTe & des Officiers de fa Cour,comme ils 
ferencontroient. 

Outre ce on faifoit marcher un jour 
devant la compagnie foixâte chariots char- 
gez des provifions,des meubles,& des uten- 
hles necefTaires à la réception de i'Ambaf- 
fadeur,& conduits fous la dire&ion des la- 
niffaires. 

La première Paîanque qu'on eut à la ren- 
contre,le 17 fut lfarchich i où il falut s'éloi- 
gner du Danube. On entend par une Palan- 
que, un petit village de huit ou dix cabanes 
nés de païfms, environné de gros pieux en* 
trela{Tez d'épines , de branches d'arbres & 
d'arbriffeaux , enduis de boue argilleufe à 

F 4 S ulfc 
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guife d'une muraille. Au deflusdes paux il 
y a une efpece de rempart, où pour douner 
de la terreur , font en vue plufieurs tets de 
tefte remportez des ennemis. Ces lieux font 
propres pour retenir certaines attaques im- 
prévues : mais ils ne peuvent refifter a l'im- 
petuofité de la pluye > qui les dépouillant 
fouventde leur munition déterre , arrache 
même leur foutient & les renverfe. Ce mot 
Palanque tire fon origine de ceiuydePal, 
dont il eft fortifié. C'eft l'ordinaire d'y 
joindre une grande Efcuric , qu'on appelle 
communément Hann , de quoy nous parle- 
rons plus à propos ailleurs. Onvîdlc jour 
fuivant CoUar>&c enfuite Semender , où quel- 
ques-uns voulurent aller. C'eftoit autrefois 
la Capitale de Servie , tres-recommandablc 
pour les batimens & fes fortifications > & 
annoblie d'une Colonie des Romains : mais 
à prefent elle eft réduite par le fer & par le 
feu à une chetive cabane de Chrétiens. On 
y honnore encore les reftes d'une Chapelle 
dédiée à la Mcre de Dieu , qui fut prefervée 
des flammes , pendant que tout le refte fut 
icduitcn cendre. Les naturels du païs obier- 
vent les cérémonies & les dévotions de TE- 
glife Latine, de laquelle ils tirent un Prêrrc, 
qu'ils entretiennent à leurs dépens \ ce qui 
fait allez paroître le zele qu'ils ont pour la 
Religion,qui les rends plus dignes d'eftime, 
que les richeffes dont ils jouilfoient aupa- 
ravant. 

On pafTa de Crflar en Hafambajf* Palan* 
que le jour des Apôtres Saint Pierre & Saint 

Paul: 
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Paul : où on demeura jufques au premier de 
Iuillet , qu'on parvint à Bodan^in , & aufïi- 
toft après a legada lieu fore récréatif, célè- 
bre pour fes fontaines & tres-propres à goû- 
ter les plaifirs les plus délicieux. C'eft ce 
qui .les obligea d'y feiourner deux jours: 
quand on les eut allure , qu ils avoient raie 
au julte la moitié du chemin. Ayant quitté 
Iogada , on rencontra le Fleuve Morlac , au- 
trement Morava , qui divife la Servie de la 
Bulgarie. Son pont quoy que de bois,eft tres- 
conliderable pour la beauté & la fermeté de 
fon ouvrage. On coucha le 4 à Barai^jm 
le ç en PeUacderefi,\c 6 à Alefchtnti* le 7 & 
le 8 à fîiJfc.C'eftoit autrefois une ville Epif- 
copale : ce n'eft à prefent qu'un Bourg de 
fort petite eftime. Ceft en ce lieu qu'un 
couricr de Vienne arriva , & réjouît toute la 
compagnie des nouvelles de fa chère patrie. 
Coitine n'eft qu'à trois heures de Sijfe. On y 
fejourna cependant à caufe de feseftuves de 
orande réputation. Elles font hors du che- 
min public, fans garde,& sas aucune mailon. 
Leur fource eft au pied de la montagne, qui 
jette un eau plus chaude que tiède : avec une 
telle abondance , qu'elle fait une rivière en 
falilfant, large de dix pieds. Ces bains font 
comme abandonnez , & confequemment on 
pourroit dire , que c'eft avec injuftice qu'ils 
font là au fervice d'une nation trop ingrate. 
Elle regarde nonobftant l'eau comme l'élé- 
ment , à qui elle a plus d'obligation : Puis 
qu elle en reçoit la remitîion de Ces péchez: 
& ainû ficllcleit à nettoyer fon corps, clic 
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eft encore plus vtile à la purification de fon 
ame. Auflî ne lailfe-elle aucun rûifTeau , ny 
aucun rencontre d'eau, fans s'y humilier Se 
s'y abbaiifer pour fc laver les bras & la tefte, 
avec les cérémonies & avec l'invocation qui 
font en ufage. Mais dans les Villes & dans 
les bourgs , il y a des fontaines proche des 
Mofquées , où ce peuple eft obligé de fe la- 
ver autant de fois, qu'il veut entrer dans la 
Mofquée pour prier. 

On gagna Mufanbajft-Planca autrement 
CurruZefma le i o du mois,cù on trouva des 
hôtes a une nouvelle forte de ciuilité. Les 
femmes Bulgaf ïennes leur venoient au de- 
vant a la foule , & couvroient le chemin de 
petits morceaux de beurre & de fel qu'elles 
jettoient. Il fut aifez de deviner qu'elles ne 
faifoient cette cérémonie , que pour leur 
fouhaiter un heureux voyage. Il y refte 
plufieurs antiquitez des anciens; Romains: 
dont deux éclattent davantage , où on peut 
lire ces caraderes : fur la Première, M*xlmi> 
& fuper omnes fortiflimo Imperarori C^ftri 
Iulio, maximOyVioyftliciyinviftiJfimOtAugujlûi 
Pontifici maximOypatrU pûtri. Sur la Secon- 
de, ItêliéL Domina Augura mitri Caftrorutn 
R.P.fti* VA. P. curante (Shinto Anicio fauflo 
legtto Auguftorum P.R.P.ft. Proconfule Ro* 
mano.Qw voit à La droite du chemin,lc mont 
Harrnus , fi renommé dans l'Antiquité , & 
eftimé fort riche en or. 

On arriva le 1 1 en Pirote autrement Sac. 
harkei : & on y pa(Ta le n. Ce joureftoic 

s-confiderablesà rAmballadeur , parce 

que 
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que c'cft rAimiverfaire de La naiffancede 
Marguerite d'Auftriche Impératrice. C'efl: 
ce qui fut caufe qu'il ordonnât que fa fuite 
fe reveftit magnifiquement , & qu'ayant af- 
filié au fervice divin elle fe trouvât enfuite 
à un grand feftin qu'il fit préparer. Le 
malheur voulut que deux des nobles furent 
abfens de l'un & de l'autre : & on ne fçait fi 
la négligence , & la mégarde : ou quelque 
ombrage de jaloufie fut caufe de cette def- 
obeïffance.Le Comte en fit un crime,& leur 
fit défendre fa table,parce qu'il portoit avec 
un extrême déplaifir tout ce qui s'éloi^noit 
tant foit peu des refpefts qu'on doit a fou 
Prince. Cependant la paix fe fit fans delais 3 
car les aceufez l'ayant affuré , que le feul 
oubly avoit cfté caufe de leur faute , l'Am- 
baffadeur reçût leurs exeufes, & leur témoi- 
gna fa première bicn-veillance. 

Les chaleurs de ces nouveaux climats 
joints aune manière de vivre inufité , altéra 
la fanté de plufieurs > &l'abfence du doux 
air du Danube,mélée avec la difficulté d'a- 
voir des viandes,en contraignit plus de qua- 
rante de tomber entre les mains des Méde- 
cins. Et l'ardeur de la canicule fuivie de 
nuits froides & humides leur eftoit fort 
contraire. Comme les Médecins des corps 
ne pouvoient fuffire â tous , les Médecins 
des ames s'offrirent avec beaucoup de 
promptitude. Et arriva que travaillans avec 
grand foin à la^uerifon des efprits : leur 
charité leur fournit encore les moyens pour 

fouiaser les corps. Ils chaffoient donc la 
0 mort 
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mort des deux parties de l'homme : la mort 
ipirituelle , des puiiTanccs de l'ame : & la 
corporelle , des parties du corps , avec un fi 
heureux fuccés : que d'un grand nombre de 
ceux de qui on defefperoit , il plût à Dieu 
qu'on n'en perdit que vingt- fix. Les Méde- 
cins fpirituels ne furent pas exemts des in- 
commodités communes* Mais elles ne fu- 
rent pas afles fenfibles, pour amoindrir leur 
chante , qui fervoit beaucoup au foula^e- 
ment des malades , à l'enfeveliflemens des 
nions , & à l'édification des faints. Mais il 
faut que nôtre hiftoire s'accorde avec le 
chemin commencé. 

Avant que d'arriver à Sophia on rencon- 
tra Nieopolis. Cen'eft pas ceNicopolh qui eft 
de la Romanie , a/fis fur le Danube , & célè- 
bre par fes fragmens du pont de Traian. 
Ccd Nieopolis de Bulgarie. Son Evêque ayat 
changé d habit rendit à vifite l'Ambaifa- 
deur } & luy prefenta un honoraire d'un pain 
fans levain & d'un flaccon de vin. On voit 
hors delà ville en un lieu public, une Eolj( e 
qui étoit autrefois ornée de plufieurs figu- 
res. Mais les Turcs profanateurs des famts 
lieux, pour ôter la mémoire du nom Chré- 
tien , l'ont mis tout en defordre , & ne luy 
ont laiilé aucun ornement. C'cft une tradi- 
tion allurée', qu'il y a plus de mille quatre 
cens ans, que cette Eglilé eft bâtie:& qu'elle 
a toujours efté un lieu fignalé pour la deyo- 
t.r.n des Chrefticns. 

fa Ville de SopbU bien que Capitale de 
9û, $** n'^ftpas fermée de murailles :Elie 

envoyai 
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envoya jufques à mille Cavaliers au devant 
de l'Ambalfadeur : & les artifans partagés 
félon leur profeffion , luy fiient honneur à 
rentrée des places publiques. On n'ouït 
aucun bruit de gros Canons parce que toutes 
les places qui font fans murailles , en font 
privées. Il y a un Temple , fait en forme de 
croix changé en une Mofquée:qui conferve 
encore une petite Chapelle fort obfcute , où 
eft une image de la Vierge , qu'on y honno- 
re lous la preiidence d'un Perc de l'Ordre de 
Saint François : 011 rAmbalfadeur voulut 
qu'on célébrât lefervicc divin. Onn'apper- 
çeut iamais un plus grand nombre de fem- 
mes qu'on en vîd en ces quartiers > ellc$ 
ctoient plufieurs miilesjqui couvroient tout 
un coteau, ayant la tète couverte d'un linge 
blanc. La compagnie confiderant de loin 
cette blancheukji'attribuoit ou à des. neiges* 
ou a des pierres blanches , ou à quelque ar- 
tifice difpofé pour faire honneur àl'Ambaf- 
fadeur. Mais le mouvement de leurs corps 
faifant connoître la vérité: en excita plu- 
fieurs à rire de leurs premières penfées , & à 
même tems à admirer une fi prodigieufe 
multitude. Cependant cette curiofué fut de- 
fagrcablc au Condu&eur Turque, qui mit 
ordre a ce qu'on ne vîd rien de femblable 
dans la fuite du chemin : eftimant que cela 
étoit indigne de la feverité naturelle a leur 
domination. 

On demeura deux iours à Sopbîa , pour 
dépêcher un Courier en Auftriche. On vint 

le 18 * à Kfiprabajft : le 19, en la vallée de- 

ferte 
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ferce XlBim* : le 10. en Kt/ierfent chemin 

affreux à caufe des cailloux. On voit là du 
côté d'une très- haute montagne cette fa- 
meule porte de fer qui fert de mémorial a la 
pofterité avec de vieilles mafures. On en fit 
l'ouverture en ces dernières guerres, pour 
conduire l'armée avec plus de facilité dans la 
haute Hongrie. Il y a au bas de la Monta- 
gne des fourecs qui ont plus de fept pieds 
de largeur , & qui font fi ardentes : qu'il eft 
impoilîble d'en louffrir la chaleur, pour peu 
qu'on les touche : & ce qui eft plus merveil- 
leux , il y a une fontaine d'eau froide qui 
bouillonne au milieu , de même odeur & de 
même gout que les chaudes. 

Saruhambtk parut le n Iuin , pays beau 
& fertile avec un bourg plus honnête que 
de coutume. On paffa par Dat*rba%jch le 
iour de S. Marie Magdclainc , & on arriva 
fur les deux heures à PbilippoÇolis. Cet* une 
tres-grande ville, célèbre pour fon Roy de 
Macédoine & fondateur Philippes , l'alliete 
du lieu eft rendue tres-agreable par ,1a dé- 
cente du fleuve renommé Hebro % <\n\ découle 
d'une Montagne deThrace A'\tt Rhodopeou 
Merifch, & par la communication des Riviè- 
res Toponi^a & Caludris. Elle eft compofée 
d'un bon nombre d'édifices : mais ils font 
d'une charpenterie fort mauvaife. Elle fou- 
tient cependant en quelque façon l'ancienne 
gloire de fon nom. Il n'eft que les plus illu- 
ftres de la milice qui demeurent dans la Ci- 
tadellç. On y voit encore une Chapelle bâtie 
fur une petite montagne,proche des murail- 

les, 
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les , de forme ovale , de fix pieds de large, 
fans feneftres avec quelque vertige d'ima- 
ges , & plufieurs caractères Grecs fur du 
marbre de plufieurs couleurs. Ce qui relfenc 
davantage fon antiquité, c'eft une groiTc 
pierre qui cft au milieu , d'où S. Paul > a ce 
qu'on dit 3 prêchoit aux Philippiens : à quoy 
s'accorde la S.Efcriture, puis que nous trou- 
vons que S. Paul écrivit de cette ville par 
Epaphrodite : & les Aftes des Apôtres por- 
tent en termes exprés Chap.itf. qu'une Vi- 
fion apparut de nuifl à S. Paul , & quun bom^ 
me Macédonien fe prefenrant devant luy,le 
pria difant ,paf[é en Macédoine &mus aide* 
&j4a>id donc il eut vie la vifion , incontinent 
nous tachâmes d'aller en Macedoine.concluant 
par cela que le Seigneur nous avoit appelles* 
pour leur Evangeli^er. Ainfi eftant partis de 
Tro*s , nous tirâmes droit en Samothrace , 
le lendemain à Neapolis , £p de là À philippes* 
qui cft la première Ville du quartier de Mace» 
doine , efi Colonie > & nous fejournames 
quelque ttms dans la Ville. 

Au refte les A&es des Apôtres contien- 
nent en ce lieu le voyage de S. Paul , de Sa- 
mothrace dans la Thracc qui fait les limi- 
tes de l'Afie : & de là à iJeapolis, ville mari- 
time qu'on rencontre d'abord en allant en 
Macédoine , d'où il aborda à Philippopolis. 
Il eft vrai qu'il y en a qui penfent qu'il faut 
lire Philippes \ & que ce n'eft qu'un petit 
Bourg : Mais les plus fçavans lifent Philip- 
fopolisy &. l'attribuent à la Maccdoinc,& non 
pas à la Rqmaine. La Macédoine cft un païs 

qui 
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qui s'étend entre deux meus : La mer JEgze 
& Ionique, luy eft à l'Orient s iaMyfie fu- 
perieure & la Dalmatie avec le Golphe 
Adriatique au couchant & au Septentrion: 
au Midy , l'Epire. Ceft ce Royaume tant 
renommé & héréditaire d'Alexandrie le 
Grand. C'cft de la ville de Philippopolis , que 
S. Paul écrivit Tes deux lettres aux Corin- 
thiens : & , ce qui eft tres-remarquable , à 
trois lieues delà , il y a plufieurs milliers de 
perfonnes épars dans les Bourgs & dans les 
villages, qui s appellent encore Paulins.On 
voit a un jet de pierre de la Chapelle fufdi- 
tc,les reftes d'une haute muraille , qui a 
quelque relfcmblance à une porte de ville, 
où on lit en çros Caractères aravés dans la 
pierre , Vitcllianus Curavit* 

Cette ville eft fituée fur une montagne a 
deux fommets 1 , fur l'un dcfquels eft une tour 
fort élevée qui paroit tres-ancienne. On y 
entend un horoloçe , ce qui eft fi rare en ces 
quartiers , que les villes mêmes de Conftan- 
tinople & d'Andrinople n'en ont point. Elle 
eft à l'afpeâ d'une tres-belle plaine s La ri- 
vière l'environne & la fortifie d'un côté , & 
les murailles la ferment del'autre:mais leur 
grande vicillcfle menaçent leurs habitans 
d'une ruïne prochaine. Vn Convent de Ba- 
filicns Schifmatiques n'en eft pas éloigné : il 
eft fur la montagne , & on y conte cent cin- 
quante moines gouvernés par des députés 
qui demeurent au pied de cette montagne. 
Le Commilfaire Turque voulut qu'on enfe- 
velit dansl'Eglife dédié à S.George le corps 
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&' He£tor,Kornpfeid jeune homme mort de- 
puis peu. Le Baron de Hay , & le Secrétaire 
de l'AmbalVadeur , avec un Ieiuifte firent les 
honneurs du Convoy.Pour les autres morts, 
on les enfevelilfoît fur le bord du fleuve fans 
cérémonie. 

On pa(Ta le 14. Iuillct en Papajfî , dont la 
Mofcjuée bâtie parle pere du Grand~Vifir 
qui elt à prefent , fervira d'éternelle louan- 
ge à fa mémoire. Il mourut Tan mille fix 
cens foixante- fix après avoir efté Intendant 
de la Cour , & Vifir de Bude , & ayant con- 
ftruit ce bel édifice , qu'il a enrichi de plu- 
fleurs rentes , pour l'entretien des pauvres 
paflans. 

On arriva le 15. en Kiral : & le 16 . dans 
yne vafte campagne, où ladifette d'eau obli- 
gea de quitter le grand chemin pour trouver 
des fontaines. Les maladies recommencè- 
rent à aflaillir la Compagnie : & il y eut 
grand danger, que la curiofité de quelques- 
uns à entrer dans certaines Cabanes , n'eut 
rapporté une très* cruelle perte dans la trou- 
pe. A quoy contribuoit beaucoup tant l'en- 
vie de trop manger de fruits , que l'intem- 
pérance au boire d'un vin trop verd, avec de 
la glace & de la neige fondue , que ces bar- 
bares fçavent garder pour leurs ufages en 
efté. Dieu voulut cependant* que le mal s'ar- 
refta en la perte d'une feule perfonne. 

Il n'effc pas hors de propos de remarquer 
rci le refpe£t que les Turcs demandent à la 
célébration du fervice divin. Pendant que 
le Preftrc difoit la mefle, trois Bulgariens 

amenèrent 
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amenèrent trois Ours , qu'ils fai(bient fau- 
ter & danfer au fon des Cymbales & des 
violons : Certains Chrétiens de la fuite de 
rAmballadcur furent alTcz indevotspour fc 
diftraire du fervice de Dieu , & s'arrêter 
après ces plaifanteries. Dequoy les Turcs 
s'indignatis , le BafÇx commanda à un jeune 
homme de mal-traiter ces joueurs, & de les 
charter honteufement des tentes. 

Le 17. on fit la méridienne en H ar munit 
oùeftune Mofquce avec une Car*uenfaire> 
& un pont de pierre incomparable. On en 
fortit à deux heures après minuit , pour al- 
ler en AtuJlApba-BaJfa Ctépri , où ell un dé- 
vot & fuperbe édifice en faveur des voya- 
geurs , nommé H**n. C'eft une hôtellerie 
Royale , magnifiquement bâtie , couverte 
par tout de lames de plomb, & appuyée fur 
vingt- quatre colomnes de marbre choili, 
d'une brafTe & plus de largeur. Tous les 
environs intérieurs , ont une petite muraille 
hâutè de deux coudées & large de fix , di* 
ftinguée en plufieurs cheminées , qui fer- 
vent de cuifine & de fours, pour préparer 
les viandes qu'on diftribuë libéralement aux 
voyageurs àc aux foldats : elles font aulli 
propres à réchaufer les paflans en tems 
d'hyver. Cette même muraille fert encore 
de table , de couche , & de toutes les corn- 
moditez à ceux qui ont befoin d'afliftance, 
félon que le Fondateur Ta ordonné. Il n'eft 
aucune feparation dans l'édifice : tout y c/t 
commun & ouvert aux Etrangers : les bêtes 
même n'ont rien de feparé , fi ce n'eft qu'el- 
les 
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Jes font arrêtées par quantité de cercles qui 
font au pied de la muraille : d où on tire des 
cordes , aux colomnes félon le nombre des 
chevaux , pour en diftinguer les demeures : 
& on en verra quelquefois jufques à deux 
cens & plus , félon la grandeur de la place. 
C'cft afTcz dire pour donner à connokre 
quel repos peuvent prendre les pauvres paf- 
jans fatiguez d'un long voyage, avec les 
hanniffemens des chevaux, la puanteur des 
excremens & le grand bruit de toute forte 
<ïe perfonnes. L'AmbafTadenr fui obligé 
faute d'hôtelleries , de prendre plufieurs 
repas , & de palTcr piuficurs nuits dans ces 
*°g IS > pourfc mettre à couvert des injures 
àa tems. Au refte bien qu'ils foient com- 
muns aux pauvres comme aux riches : on y 
referve cependant pour l'ordinaire unepeti- 
te chambre, où les Princes & les Grands 
•Seigneurs peuvent fe retirer,pour s'éloigner 

u ^ louic ce uu grana oruu. t2 C:î ^iflU 
qu'on honnore communément les Etrangers 
dans l'Empire Ottoman. Le lieu prend fon 
nom de Caravana , que vous pouvez appel- 
ler à bon droit , la compagnie de ceux qui 
qui voyagent enfemble : suffi n'eit-il pas 
permis de marcher feul, fur tout quand c'eft 
pour trafiquer de quelque forte de marchan- 
dife , fous peine d'eftre volé & fouventaf- 
fommé. 

On voit un Pont au même endroit de 
pierres blanches coupée en quarré , fembla- 
ble à celuy de Ratisbone , & plus à ecluy de 
Prague : il cfl: long de quatre cens quarante 

deux 
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deux pas : au bout duquel on rencontre à 
la droite , une petite Chapelle fermée de I 
treillis de fer, ou Mufulman tres-recorn- 
mandable en Sainteté entre les Turcs eft 
gifant. Proche delà tête eft ion Turban j 
Royal enrichi de plumes : le Maufolée eft j 
couvert d'un drap noir fort ufe. Il eft une ] 
troupe de mendians aux portes de ce lieu, 1 
qui demandent l'aumône aux paflans. Si- 
mon de Rheningen Refident à la Porte de- 
puis dix-fept ans pour fa Majefté Impériale, 
vint d'Andîrinople ;our rendre fes refpe£ts a 
T Ambafladeur : qui 'le reçût avec beaucoup : 
de bienveillance. C'eft de luy qu'il apprit 
que le grand Sultan eftoit à Andrinople, 
nouvelle qui ayant caufé beaucoup de joye j 
à toute la compagnie l'obligea de fe difpo- j 
fe§ , pour fe présenter le jour fuivant avec i 
toute la magnificence que la condition d'un t 
chacun pouvoit fouffrir : & que la Majefté ' 
Impériale pouvoit exiger. j 
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PARTIE IL 

& Àmbaffadeur de fa Majefté 
Impériale arrive k An- 
drinople. 

E premier d'Aouft , jour glo- 
rieux par la vi&oirc rempor- 
tée à Saint Godard Tannée 
précédente fur cette nation 
_ fuperbe , qui apprit alors par 
la perte de douze mille , & plus de fes meil- 
leurs foldats, quel eft le danger de xnèprifcr 
fon ennemy : & de qu elle puilîance eflt Tu- 
nion & la bonne intelligence des Chrétiens: 
l'armée Turque paroijflant à la faveur de 
l'aurore dans vne grande plaine fous des 
tentes , on trouva bon, avant que de la join- 
dre de garder Tordre fuivant. Le Marefchal 
de Camp accompagné de deux Turcs don- 
na le commencement à la magnificence : 
Phillippe de VVolffen grand Efcuycr, avec 
les Courriers de TAmbajTadcur enrichis de 
harnois & d'autres ornemens d'un prix tres- 
confîderable : & une belle jeunefle couverte 
de longues robes de velours brodé d'argent 
i la façon des peuples Orientaux luivoienc 

en 
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en bel ordre. Marchoienc enfuitc huit 
Trompettes & autant de Tambours , qui 
portoient les armes du Comte , avec une ri- 
che broderie. Il falut cependant qu'ils fuf- 
fent en filence , en la prefence du Grand 
Seigneur. Lxlius de Luca Prevoft de la 
Cour, fuivoit avec un étandart rouge dé- 
ployé feulement en partie , & alloit à la tête 
cle laNobleiTe de TAmbafTadeur. Deux cens 
Chiaeux nieflés avec la jeunefle des Sei- 
gneurs Turques fermoient ces troupes. On 
voyoit enfuite les illuftres de cette Ambaf- 
fade à fçavoir les Ducs , les Comtes & Ici 
Barons montez fur de puiflans chevaux 
deux à deux avec vne belle & longue fuite. 
Ceux qui approchoient de plus prés Tétan- 
dart de TAmbaffade félon leur condition & 
di<niité,eftoient François Obrofi Holandois, 
TËaller d'Auftrichc , Hardik Holandois 
Iean Baptifte Camel de Goritz , Vincent 
Marcinde Luque, Ignace de Longen de la 
ville de Gratzen Stirie , Matthias Caftner 
Confeiller d'Auftriche dans le fuoreme Gou- 
vernement du Tyrol -, Alexandre de Fiun 
Baron de Tergefte en Carnie , Pompée Co- 
ronin Baron de Goritz en Kàiiéjean Théo- 
dore de Reck Baron de VVeftphalie , Fran- 
çois de Hay Efcoffois Baron de Delgrave, 
Nicolas de Vernavel Baron de Château 
Vieux en France , Augufte Chrétien Duc 
d'Holface, appelle alors Baron de Binnen- 
dorfF, Edouard Comte d'Arundel. Iean 
Charles Baron de Fiinffkirchen , Bernard 

Pecori 
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Pccori Marquis Florentin, Iean Auguftin 
Durazzi Marquis de Gènes. 

Apres cette haute noblefle fuivoit la ban- 
nière blanche de l'Ambaffade, d'une brode- 
rie de grand prix. La gloire de la Monarchie 
O ttomane ne peut fouffrir aucun cftendart 
développé en la prefence de Ton Monarque* 
il falut donc le porter plié, mais avec cette 
adreffe qu'on pouvoir voir d'un cofté l'Ai- 
gle Impériale, & de l'autre la Mere de Dieu 
qui brifoit latefte du Dragon : Otton-Hcr- 
man Comte de Stirhaimb portoit par hon- 
neur ce riche drapeau de l'Empire d'Occi- 
denr ayant à fa droite le Duc de Nortfolce, 
& à fa gauche le Comte d'Herberftein. Cet 
illuftre corps eftoit fermé par Simon de 
Rheninger Styrien , qui failbit l'office de 
Refîdent auprès du Sultan , & dont les mé- 
rites éclatterent affez pour obliger les Bar- 
barcs mêmes d'en faire eftime. Il eftoit en- 
vironné de fa fuite en un bel ordre. Devant 
TAmbafTadeur marchoient fes huifliers & 
fes gardes en diftance proportionnée,armez 
de cimeteres & de pertuifanes. L'AmbafTa- 
deur paroilTant on vîd un Seigneur digne de 
fa Commiflionjc'eft un perfonnage de haute 
ftature, d'un vifage vénérable avec une belle 
& longue chevelure ; veftu de deux robes 
par tout entrelacées de fin or : avec un cha- 
peau chargé de riches plumes & tout éclat- 
tant de pierreries d'un prix ineftimable. Le 
cheval qui le portoit donnoit tant d'éclat 
à cette magnificence,par fa taille & fpn port, 

qu'on n'y pouvoit rien fouhaiter. Les habits 

des 
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des gardes qui l'environnoient , brilloient 
avec leurs hallebardes argentées. A fa droite 
eftoit le ChiaouJf-B*Jf* Marefchal de la 
Cour ;& à la gauche,que les Turcs eftiment 
la plus noble, YAg* General delà Cavalerie 
Spahis. Panniotti le Trucheman des deux 
Empereurs , fuivoit avec lean Frédéric 
Mcteger Do&eur en Droit Secrétaire de 
l'Ambafladeur, & Vachin Interprète parti- 
culier de l'Ambaffadeur. Deux cens lanif- 
faires faifoient haye de part & d'autre,pour 
empêcher le defordre & le tumulte du con- 
couft du peuple. Deux cens Spahis cuiraflfez 
& armez de carquois &de lances,montezà 
l\ivantage,niloient en queue. Apres lcfquels 
eftoient portée à la litière du Comte d'un 
ouvrage royal & toute éclatante <Tor : & 
enfuite quatre carolfes très - magnifiques, 
tirez chacun à fix chevaux d'un harnois 
exquis & d ; gne de cette folennité. Le pre- 
mier eftoit vuHe par honneur,comrnc e liant 
ecluy du Comte, Dans le fécond eftoit le 
Confelîeur avec ion compagnon. Les autres 
fervoient pour la Nobleflc qui neftoit pas 
encore aflez fortifiée depuis fa maladie pour 
fouffrirun cheval. Enfin fuivoit le bagage 
composé de cent quatre vingt &dixCha- 
riots.Voila Tordre que gardoit cette célèbre 
Amballade , payant au milieu du Camp de 
la nation Ottomane , qui n'en pouvoir alfez 
admirer la pompe : qui reprefentoit plùtoft 
la gloire du triomphe de l'Empire d'Occi- 
dent , qu'une civilité rendue à TEmpercur 
d'Orient. On fçùt enfuite que le Sultan 

Mahomet, 
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Mahomet, avec fa Mere V Valide , & la Sul- 
tane fa Femme , avec fes deux Frères , s'ê- 
toient placez en un lieu élevé proche du 
Serrail pour contempler cette magnificence 
à la faveur d'un rideau tranfparenr : & que 
l'ayant confiderée avecjoye& admiration: 
il dît à un de fes favoris,qu'il n'avoit jamais 
rien vu de pareil. Et certes il parloit avec 
juftice , puis qu'on n'y voyoit rien que de 
rare , & qui ne fut digne de ces Souverains: 
& conforme à la Majefté de l'Empereur 
duquel on reprefentoit l'excellence. Il faut 
auflî confefler que le choix qu'on fit des 
grands de l'Orient, pour contribuer à cette 
magnificence , en augmentoit beaucoup la 
gloire, & la rendoit incomparable. 

La veille de cette folennicé triomphante, 
on publia à Andrinoplc , fous de griéves 
peines , qu'aucune perfonne du fexe n'eut a 
lorcir des maifons ; qu'aucun Turc ne fût 
habillé avec plus de curiofité qu'a l'ordinai- 
re,& que tout le monde eut à s'abftenir juf- 
quesau coucher du Soleil, de tous les breu- 
vages qui peuvent troubler l'efprit. On n'a 
jamais pu fçavoir les raifons de ces défon- 
ces , qui furent faices par l'ordre du Grand. 
Vifir , qui d'ailleurs n'obmit rien pour té* 
moigner toute forte de civilité à l'Ambaya - 
deur.Peut-ellrc voulùt-il faire entendre que 
fa Nation avoit le cœur fi haut, qu'elle fai- 
foit mépris de cette pompe extérieure : & 
qu'on recevoit cette AmbafTade, non pour 
aucune fatisfa&ion qu'on defiroit prendre 
en la contcmplantjmaispour unir avec plus 
Tome II. G de 
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de fermeté l'un &c l'autre Empire. Ce premier 
Prince pouvoit auffi par ces loix , penferà 
fa rcputation,faifant comprendre avec quel- 
le circonfpe&ion & avec quelle fobriecé, 
on devoit recevoir ces Eftrangers , contre 
qui il avoir combatu un peu auparavant 
avec tant de fatigue & fi peu de fuccez. 

L'AmbafTadeur obtint le lieu le plus con- 
fiderable dans l'armée Turque , & il y dif- 
pofa fa fuite d'un tel ordre : qu'elle figuroic 
une tres-bellc ville -, ce qui donna beaucoup 
de divcrtifTement au Sultan. Ce fut le cin- 

3uiéme d'Aouft jour de la Transfiguration 
u Sauveur , qu'il alla avec tout fon monde, 
& tout fon appareil à la referre des eften- 
darts , & des trompettes au pavillon du 
Grand-Seigneur , pour luy rendre fesref- 
pe&s. La réception qu'on fit à toute la com- 
pagnie fut tres-honnefte. On prefenta des 
fieges à T Ambaffadeur , & au Vifir, on par- 
fuma avec des encenfoirs tous les afliftans, 
d'un parfum d'aloë,& on les obligeai boire 
à la ronde,force Cojfé & Sorbet.On partagea 
après les complimens , fix vingts & dix 
Kajftan ( c'eft une forte de côte d'Armes 
Afiatiqucs) aux plus confidcrables de l'Am- 
balfadej'un dcfqucls qui valoit plus de mille 
écus avec un cheval de grand prix , tres- 
richement harnaché, fut pour TAmbafTa- 
deur. Il prefenta à même tems au Grand- 
Vifir y les lettres de fa Majefté d'Occident 
avec cette infeription Strenuo ac Magnifico 
Viro dchmtt Bajfa Senmjfîmi Turwrum lm* 
peratorh Sufremo Vefyh fincert nobis dileBos 

c'eft 
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c'cft-à-dire, au Vaillant & Magnifique Per- 
fonnage Achmet Bafla Grand- Vifir du Se- 
reniffime Empereur , que nous cherifTons 
lîncerement : & avec ces lettres, il luy offrit 
un prefent tres-digne de remarque tant en 
fa matière qu'en fon ouvrage. 

On apprit pendant ce tems, qu'une partie 
de la Cour de Conftantinople , & plus de 
deux cens maifons eftoient confumées des 
flammes caufées par la négligence des fol- 
dats trop attachés au tabac. On fit ce que 
Ton peut pour difîimuler cet accident > mais 
enfin il falut qu'il vint en connoiflance. La 
Reync Mere, & la Sultane étoient déjà par- 
ties : & l'Empereur avoir fait defTein de paf- 
fer à fon retour, par plufieurs lieux mariti- 
mes, & d f y vifiter quelques Châteaux. C'eft 
ce qui obligea de dépêcher l'Audience que 
l'Ambaffadeur devoit avoir. 

On choifit l'onzième d'Aouft à cet effet: 
& fur les fîx heures du matin cent Cluaoux, 
& deux cens lanilfaires tres-bien armés, 
parurent à la porte de l'Ambaffadeur pour 
luy faire honneur , & le conduire avec 
quantité de chevaux. Eftant arrivés avec un 
bel ordre auSerrail , il fut reçu au Divan : 
( c'eft le lieu du Confeil) ou fept Vilirs fort 
confiderables , & les arbitres des affaires de 
l'Afie & dei'Europe l'attendoient.Le Grand- 
Vifir vint promptemement au devant de 
l*Amba(fadeur , & l'ayant falué avec beau- 
coup de courtoifie , le fit feoir fur des fieges 
dorés. AufTi-tôtpour faire oftentation, félon 
la coutume , de la puifTance du Sultan : il fie 

G x difti*£c 

îc «3fic 



148 Lé chemin XAnâtino^le 

diftribucr en fa prefcnce, trois cens foixante • 
& 1 5 mille écus aux foidats, & aux autres ! 
Officiers de la Cour , ce qui eftoit un quar- j 
tier de leur payement. Les IanifTaires occu- ] 
poient toute Teftenduë de la Sale contre le I 
Divan , preffés les uns contre les autres, les | 
mains croifées fur la poitrine , fans armes, i 
couverts d'un bonnet , d'où s'élève une i 
pointe d'airain fur le devant:& duquel pend I 
iur le derrière une cfpecc de ban «le d'une 
coudée de long , faite de poil de Chameau, j 
Il y avoit à l'oppofite quinze pièces de pe- 
tits canons montés fur des roues : & de l'au- 
tre côté paroiffoient quarante Capitaines de I 
compagnies , qu'on appelle communément 
Zârbafchi : ils eftoient couverts de petits 
chapeaux , faits fur le haut en forme de 
demi-lune, où eftoient attachées plufieurs 
plumes blanches de Héron , qui s'élevoient 
Se s'étendoient comme la queue d'un Paon. 
Auffi-tôt le Gouverneur du Threfor corn- • 
manda au Threforier d'appeller les Capi- 
taines par leurs noms. Et incontinent chaque #< 
Compagnie oyant le nom de fon Capitaine, 
fe mettoit en marche avec la même precipi- 1 
ration qu'on obferve pour gagner quelque 
forterefle. On diftribuoit à tous les Capi- 
taines des facs de cuir rouge, où eftoit conte 
l'argent qui leur eftoit dû : & l'ayant reçu, 
ils retournoient en leur place , & y demeu- 
roient jufques; à Tordre de fortir de Ja Sale. 
Le Sultan remarquoit tout ce qui fe paffoit 
derrière vn rideau tranfparent : & tant les 
Officiers que les foidats , faifoientleur pof- 

fiblc 
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flbic pour fuir fa prefence. Cet exercice 
dura plus cTune heure & demie , & il fut 
fuivi du dîné dans le Divan. Il y avoit cinq 
table en tout , hautes chacune de deux pal- 
mes leulcment , parce que c'eft U coutume 
de manger cftant a(Tis à terre. On y inéprife 
les nappes s les couteaux & les fourchettes 
n'y font point en vfage : oiiy bien les cuillers 
à long mâche faites de bois communX'Am- 
bairadeur fut introduit à la première table, 
avec le Rcfident , le Grand- Vifir & un qua- 
trième que fes charges de Capitaine, de 
JBafpt & de C*^;mr#tf,rcndoient plus recom- 
mandable. Les autres qui eftoient quatorze 
en nombre de la première Nobleffe de l'Am- 
bafTadeur , fe mêlèrent avec les Seigneurs 
Turcs , & remplirent les quatre tables fui- 
vantes. La magnificence des apprêts, exce- 
• ptés la chair & le poilïbn , eftoit toute de 
lucre, de mufe & d'ambre. Toute la boiflon 
eftoit d'une eau qui envoyait une odeur in- 
comparable. Onfitunfeftin aurefte de la 
Compagnie hors le Divan , fous des tentes 
à plate-terre couverte de riches tapis > & 
les Officiers fervans , s'acquitoient de leur 
devoir avec une grâce , & une diligence di- 
gne de remarque. Les tables cftant ôtécs,on 
fit prefent aux premiers , de quarante veftes 
brodées d'or & d'areent fleuronnés de toute 
part. Il n'eft pas permis de s'approcher du 
Grand-Seigneurjqu'avec cette forte d'habit. 
L'entrée ne fut accordée qu'à fort peu, & il 
n'y eut que TAmbafTadeur qui fut reçu à 
baifer le bout de fa Robe. 

G 3 Le 
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Le Sultan parut dans une chambre retirée, 
garnie de toutes les richefTes imaginables. 
Ceux qui furent choifis pour l'entrée , le 
virent vcftu avec tant de magnificence : que 
tout brilloit fur luy en or & en pierreries. Il 
ne garde pas fesricheffesà Andrinople , il a 
des Chameaux, qui portent fon threlbr avec 
fa perfonne , ann qu'il ne paroifTe jamais, 
qu'avec le même éclat &la même gloire. 
Ce foleil ne fe découvre pas dans un grand 
licu,& oji le voit moins parla faveur du 
jour , que par les brillantes lumières , qui 
rejailliffent des pierres pretieufes , dont il 
eft couvert. Mais nous en parlerons plus à 
propos , quand nous expliquerons l'autre 
Audience , 'qui fut accordée à rAmbaiîa- 
deur eltant à Conftantinople.Aufli-tôt qu'il 
fut dans la Chambre Royale, les grands Sei- 
gneurs de fa fuite, eurent la permiffion d'y 
entrer , un chacun ayant à fes côtés deux 
Turcs des plus qualifiés , & d'y faire une 
profonde révérence au Sultan , avec obliga- 
tion de retourner fans aucun delay : ceux à 
qui cet honneur fut accordé , font les deux 
Refidens Meilleurs de Reningen & de Cafa. 
noua : Les Comtes d'Arundel , & d'Herber- 
ftein. Les Marquis Durazzi & Pecori. Le 
Comte de Stirhaimb ; le Duc d'Holftem 
alors Baron de BinnendorfF : les Barons 
Fiïnflfjcirchen, Hay , Coronin, de Fin, de 
Vcrnavel , de Rcck : le Secrétaire & le 
Trucheman deirAmbafTade. Tous ces Sei- 
gneurs eftans fortis à la referve de l'Ambaf- 
iadeur , des Refidcns, & du Trucheman : 

Cciuy 
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Ccluy-cy prefenta les lettres de l'Empereur 
Leopold, & les offrit avec une profonde ré- 
vérence au Grand - Seigneur , l'alfurant des 
civilitezde fon Maître, & luy expliquant 
toures les raifons tant communes que par- 
ticulières de l'Ambalfade : ce qu il deduilît 
avec éloquence & de très bonne grâce. Le 
Sultan repartit qu'il recevoir avec beaucoup 
d'affc&ion le fouvenir de l'Empereur des 
Allemans , & que fon Ambaffadeur eftoit le 
tres-bien venu : il latisfit en peu de paroles 
aux proportions qui luy furent faites, pour 
le repos de Pua & de Pautre Empire : & en- 
fin advertit PArobaffadeur daller à Con- 
ftantinople , où il devoit fç trouver au plû- 
toft , après un voyage maritime , qu'il avoit 
refolu de faire. L'Ambalïadeur ayant lalué 
très - humblement PEmpereur , fortît de la 
chambre , & fut ramené avec un train très- 
magnifique dcfTous fes tentes. Le Sultan 
appelle noftre Empereur , PEmpereur d'Al- 
lemagne^ non de Rome : par ce que Çon- 
ftantin ayant donné le nom de Rome a ton- 
ftantinople, il ne reconnoit point d'autre 
Empereur des Romains que fa propre per- 
fonne y Comme fi la nouvelle Rome pouvoir 
ruiner les qualitez de l'Ancienne : ou com- 
me , fi celuy qui jouît de la nouvelle , avoit 
quelque raifon d'enlever les titres de l'An- 
cienne. 

La demeure du Grand- Seigneur à Andri- 
nople eft proche de la Ville , dans une cam- 
pagne agréable, arroufée d'un ruilfeau ap- 
pelle Copriza , La ville du côté du midi , eft 
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lavée de la rivicre Mariga , qui paffe à P£î- 
lippoçolû , & À TraianopolU > cToù'elle fe jette 
dans la Mer E<:ée. Cette ville eft l'orne- 
ment de toute la Thracc qu'on appelle a 
prefent Romanie > de la nouvelle Rome, 
Conftantinoplc. L'Occident l'attache à la 
Macédoine : le Septentrion , au Danube : 
l'Orient au Pont Euxin : & le Midy , à la 
Mer Egée. Le Palais du Suit avi eft d'un bois 
qui n'eftpasfujet à la vermine, il eft peint 
par tout de rouge , & de verd : il eft tout 
couvert de plomb : fon plus grand jour 
vient des erandes ouvertures du toiét. Du 
côté qu'on recevoit l'AmbafTadcur , il eft 
foûtenu de douze colomnes de chêne en 
longueur , & fixen largeur , éloignée Tune 
de l'autre , environ de huit pieds Géométri- 
ques. Le Portique du Divan eft compofé, 
partie de muraille , partie de planches,d'une 
demie toife & non plus de hauteur. Les de- 
vrez pour y monter font de bois , corn- 
ue aufli les ferrures des portes qui font 
tournées par des menufîcrs , dans tout le 
païs. Au milieu de la galerie , eft une fe- 
nêtre d'une coudée ou environ, a la faveur 
de laquelle le Sultan Mahomet confidere & 
remarque exa&ement tout ce qui fe fait 
dans la Sale d'entrée , dans les galeries pro* 
chaines, & même dans le Divan. 

Les prefens de fa Majeftë au Sultan 
eftoicnt tres-riches , foit que Ton en confi- 
dere la matière , foit qu'on en regarde l'ar- 
tifice. Les Turcs les portoient l'un après 
l'autre par le milieu de la grande Sale , à la 

chambre 
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chambre du Grand-Seigneur , pour fatis- 
faire a la curiofité de plufieurs mille fpe» 
dateurs. Les façons de faire, les admira- 
rions, & les êtonnemens de tous > montroient 
clairement qu'ils eftoient trcs-fatisfaics. Le 
Maréchal de la Cour , Obdo BaJfa , avoir le 
loin de leur tranfporc , & s'en acquitoit avec 
vue telle exa&itude, qu'il fatisfaifoit audc- 
fîr de toute i'aflemblée : & regloit tellement 
la difpofition d'un chacun, qu'on n'y apper- 
cevoit aucun defordre. Le mouvement du 
bâton qu'il portoit , eftoit comme une règle 
de police & de mœurs. 

L'Ambaffadeur voulant auflî témoigner 
fes particulières liberalitez au Sultan , luy 
offrit à cet effet, le plus riche & le plus beau 
de fes carrofTes : c'eft ecluy que nous avons 
appellé le Chariot d'Audience , orné au de- 
hors de la fculpture très- rare des Aigles , &c 
des Lyons -, éclatant aux timons , & aux 
roues d'or tres-fin , enrichy au dedans d'un 
velours merveilleux de couleur jaune, & 
embelly au dehors de plufieurs flots de fils 
d'or, entremêlez de foye , qui pendoient de 
part & d'autre,avec vn artifice très-curieux* 
Enfin on ne pouvoit jetter les yeux fur au- 
cun lieu qui néclattaen or , ou en très-rare 
broderie. Plufieurs afluroient que le pareil 
ne s'eftoit jamais vu dans la Thracc, ny 
dans la Grèce , fi on exceptoit les chars de 
triomphe des Romains. Il eftoit tiré par fix 
chevaux Neapolitains -, d'une beauté & d'u- 
ne proportion exquifc , digne prefent , s'il 
en fut jamais > de la Majcfté du Grand-Sei- 
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gneur. Aulli fut- il receu de tres-bonne grâ- 
ce : mais cependant aifez mal confervé. Car 
on arracha fans delay , tout ce qui avoir la 
figure de quelque animal : non par mépris, 
mais par ce que la loy de Mahomet ne peut 
fouffrir aucune reprefentation faite de main 
i'homme. Les uns penfent qu'ils les ont en 
horreur , parce que la pailion qu'ils ont de 
commander par tout , les oblige d'ôter les 
portraits de ceux, qu'ils s'efforcent d'exter- 
miner :' les autres attribuent cette avcrlîon 
à la malice de leur volonté , qui ne peut 
fouffrir les figures qui leur représentent leur 
Créateur : parce qu'ils ne les peuvent voir 
fans remord de confeience. Mais la vérité 
cft , que leur Prophète Mahomet eftant né 
Iuif, a obligé fes fe&ateurs d'avoir en abo- 
mination les images. Ce que ce nouveau 
Legiflateur auroit fait avec plus de juftice, 
s'il n avoir pas fouffert qu'on donnât à fa 
perlbnne , l'honneur & le cuite , qu'il a def- 
fendu de rendre aux autres creaturcsX'Am- 
baffadeur fçavoit que le Sultan prenoit un 
finguiier plaifir à la chalTe,& que les chiens 
de chaire eftoient fes plus chers plaifirs. 
C'eft ce qui l'obligea d'ajouter auCarrof- 
fe, & aux chevaux , quatre chiens des plus 
rares , & des plus propres à chaffer. Le Sul- 
tan en fait nourrir jufques a fept mille , & 
fait attacher les uns, avec des chaînes d'ar- 
gent , & les autres avec des chaînes d'or, 
félon qu'ils luy font chers. Les perles même 
ne font pas épargnées à ceux qu'il eftime 
d'avantage. Il retint donc les chiens de 

i'Ainbatfa 
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rAmbalfadeur pour s'en fervir au divcrtiHe- 
ment de la chafle, & il fit prefent du carrofi. 
fc à la Reyne fa Mere. 

Le quinzième qui eft celuy de l'AfTom- 
ption de la Vierge eftant arrivé s 1'AmbaiTa- y 
deur trouva à propos d'en célébrer la Fête, 
avec autant de pompe extérieure, que de dé- 
votion intérieure. Il fit donc difpofer fa 
maifon d'une magnificence extraordinaire. 
Se y célébrer les divins Myfteres avec un 
appareil de Mufique telle qu'on auroit pu 
fouhaiter au milieu de la Chrétienté. Pen- 
dant le Sacrifice de la Mefle , il voulut par- 
ticiper à la S. Euchariftie , ce que firent la 
plufpartdes Grands Seigneurs à Ion imita- 
tion,avcc un bel exemple au refte des Chré- 
tiens. Iacques Sigrai Hongrois, jeune hom- 
me tres-bien élevé & de grande efperancc 
ayant efté frappé d'une maladie mortelle, 
quitta ce monde en ce jour , & fut enfcvely 
dans une Eglife des Grecs , félon les céré- 
monies des Latins. 

Ce même jour on attacha devant le 
Camp de l'Armée Turque fix queues de 
chevaux fauvages, peintes de plufieurs cou- 
leurs, & couvertes au defTus d'un globe d'or, 
marque infaillible qu'il faloit bien-toft par- 
tir , & ordre exprés à un chacun de pour- 
voir à fes affaires , & de fe difpofer fans re- 
tard." Le Grand- Vifir invita TArabalfadeur, 
& le reçût dans fa maifon avec une très*- 
obligeante civilité. La forme des bâtimens 
cilla même chez toute laNobleffc, à Con- 
ftantinopic comme à Andriaoplc,& ailleurs. 
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II n'eft de différence qu'aux enrichifTemens, 
qui font divers félon les diverfes commo- 
ditez d'un chacun. Ce n'eft pas la coutume, 
d'élever les murailles avec des pierres , ny 
de voûter : il n'y a que les Mofquécs qui 
jouïilent de ce privilège. Ailleurs on ne bâtit 
qu'avec de groiles poutres & un mélange de 
boue & de chaux , & quelquefois de briques 
cuites au Soleil -.avec un ciment qui eftfi 
dur, qu'il fcmble fe pétrifier & devoir durer 
plus d'un fiecle : Voila pour le premier éta- 
ge. Le lecond étage n'eft que de pièces de 
bois rapportées, & enduites d'un blanc > qui 
refifteaux pluyes & aux humidités.Tous les 
édifices ne font pas plus élevez, que de deux 
étages : Et cependant leur difpofition eft fi 
belle & fi propre , que tout y cft très- com- 
mode & tres-bien ajufté. Lepavi eft cou- 
vert ordinairement de nattes compofées de 
rofeaux fubtils & délicats : Mais dans les 
maifons des grands Seigneurs , c'eft une ri- 
che tapiflerie de foye & d'argent diftingtie'e 
en plufieurs petits quarrez , où on ne peut 
marcher fans crime, ayant des fouliers ou 
des brodequins. On rend le même honneur, 
fi vous n aimez mieux l'appelkr une pré- 
voyance mal ordonnée , à toutes les Mof- 
quécs , où il eft défendu d'entrer qu'on n ait 
quitté fes chauffures à la porte. Il n'eft au- 
cun ufage ny de banc, ny de fieges : ceux du 
p-ïsy font aflîs fur leurs talons ou à plate 
tei re,Ies jambes croifées lune fur l'autre à la 
façon des Sarrazius d'Arabie. Ils fe fervent 
cependant de couffins d'ot & de velours, 

fur 
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r far lefquels on peut,ou s*appuyer,ou fc cou- 
1 cher , ou fe feoir , comme on le juge plus à 
propos. 

Le milieu de la Cour du Grand- Vifir , eft 
embelly d'une fuperbe fontaine de marbre 
blanc à douze Canaux d'airain , avec une 
fo urce abondante au lommet , qui coule 
fans interruption , pour fatisfaire à toutes 
les purifications aufquelles les Turcs (ont 
obligez. Les autres departemens ont aufli 
leurs fontaines & leuts bains. Tous les 
grands Seigneurs de la fuite de l'Ambaiîa- 
deur furent traitez dans la Sale balle : mais 
rAmbafladeur , avec cinq Seigneurs Turcs 
& le Grand-Vifir , eftoi ent en un lieu plus 
élevé. On avoij étendu à terre un tapis de 
cuir rouge,qui fervoitde table : & on avoir 
mis une iervictte de grand prix, de laquelle 
tous les conviez fc fervirent pour ne point 
falir leurs habits. Le choix des viandes étoit 
tel, & la quantité fi grande, qu'il faloit par 
neceflîté admirer la magnificence du Prince 
qui les prefentoit. On donnoit à boire du 
Sorbet qu'on verfoit d'un riche vailfeau de 
porcelaine. Ce breuvage a du rapport avec 
noftre Syrop violât , & il eft composé de 
toute forte de liqueurs agréables , avec un 
excez de fucre,d'ambre & de mufe. La con- 
clufion du feftin fut un parfum merveil- 
' leux : qui fut fuivy d'une boiffon prife ordi- 
nairement par les perfonnes de condition, 
pour fortifier l'eftomach. Le vin & tous les 
breuvages , qui peuvent enyvrer font bannis 

des tables par la loy de Mahomet : &c les 
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plus qualifiez n'ofent s'en fervir , qu'en ca- 
chette. H eft vray cependant que les autres 
ne l'épargnent pas , quoy qu'ils foient bâ- 
tonnez fans difpcnfc , quand ils font dé- 
couverts. 

Le diversement qu'on eut après le fe- 
ftin , fut d'une efearmouche de deux cens 
jeunes hommes de grande efperance , qu'on 
appelle T'ÇogoUn, qui donnèrent des preuves 
de leur force & de leur courage. Ils joutè- 
rent d'abord avec une véhémence incroya- 
ble du bois de leurs lances:& puis ils le pro- 
voquèrent par des jets de dard , qu'ils en- 
voyoient à a foule d'une telle vîtelfe > & 
avec 'tant d'impetuofité : qu'on ne pouvoir 
fans une dextérité incomparable & une agi- 
lité fans égaie en éviter le coup, llseftoient 
feparez dans la place par un cable qui te- 
noit d'une muraille à, l'autre. Le bonheur 
voulut qu'ils retournèrent tous fans blef- 
fure,exceptcz deux ou trois , qui furent ab- 
batus de leurs chevaux & emportez pour 
morts.Les fpe&ateurs de ce combat eltoient 
rAmbairadeur,le Grand- Vifîr,le Majfri pre- 
fident fur tous les Vrckïcs, Vejftardar Bajf* 
grand Chancelier , le Héraut de la Loy de 
Mahomet en la Cour, & le grand Maître de 
la Cour du Grand- Vifïr , qui mit la fin au 
combat,au fignal de fon Prince. 

On employa les jours fuivans à examiner 
quantité de difïicultezqui fervoient beau- 
coup à i'eftabliffement , & au maintien de 
l'alliance qu'on vouloit faire. On traita de 
la liberté des captifs:des limites qui'l faloit 

pofer 
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pofer pour la fcparation des deux Souverai- 
netex : des courfes & pillages qu'il faloit 
empêcher de parc & d'autre : des parties 
irritées & aigries par la dernière guerre, 
qu'il eftoit neceflaire d'appaifende l'adjon- 
ction des alliez à la paix publique ; du trafic 
mutuel fans aucun empêchement : de ce qui 
eftoit à obfervcr fur l'union Se la divifion 
des Princes alliez : de la liberté requife dans 
les Eftats du Grand-Seigneur , à l'exercice 
de la Religion Catholique. Mais comme la 
decifîon de tous ces points , & de$ fcmbla- 
bles ne peut cftre divulguée, fans faire con- 
noître les ;fentimens particuliers des Prin- 
ces ; ce qui n'appartient pas à l'hiftoirc,nous 
dirons feulement dans la fuite , ce qui en a 
cité publié. 

Il y avoit déjà quatre jours qu'on avoir 
adverty de plier bagage pour lever le camp. 
On déploya donc les eftendarts du cofte de 
GaUiopolts : & trois jours après de, grand 
matin,i'Empcreur commença a partir au cry 
public de toute i'armée , & enfuite au bruit 
des Tambours, des Flûtes & des Trôpettes. 
Trois cens foixante trois Chameaux , dont 
1e premier eftoit tout blanc, furent char- 
gez de tout le bagage , & des trefors de 

l'Empereur, & fuivirent une partie de la 
Cavalerie. 

La veille du départ , on nettoya & ajufta 

. les rues de la Ville , par où le Sultan devoir 

paflfer avec l'armée. Les troupes des Spahis 

commençoient la marche avec les Scriphes 

qui ayx>ien.t de longs bonnets verds fur la 

tefte. 
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tefte. Marchoient cnfuite cent valets de 
Chambre , & une Compagnie de Chevaux 
levers , fuivie des Chevaux de main du 
Grand- Vifir & de quarante - trois Zorb*\- 
ches Capitaines Ianiffaires , & de deux cens 
cinquante ChUoux armez à la légère. Sui- 
voient dix Cadis , ou luges , avec de ronds 
Turbans , environnez de plufieurs bandes 
rouges : dont le premier *, le plus âgé & le 
plus confiderable eftoic tout habillé de verdi 
c'eft luy qui reprelente la Nobleffe de la 
race des Mufulmans , & qui eft le gardien 
de la table qui fert à écrire , laquelle elloit 
portée fur un Chameau au milieu des luges, 
& des fix premiers Bzjfas. Les premiers 
Gouverneurs de L'Orient , avec le Grand- 
Vilîr leur Prince , & le Pontife Muffti , al- 
loient après en bel ordre , fuivis de trente 
chevaux, dont cinq avoient le harnois d'or, 
enrichy de pierreries de grand prix : & les 
autres eftoient chargez de flèches , de bou- 
cliers^ d'autres armes choifies pour fervir 
au befoin. Les Capifcbi'BfiJfti , marchoient 
enfuite avec les cftendarts femblablesà ceux 
qui precedoient, qu'ils appellent Thu, & un 
nombre tres-grands de chiens de chafTe.On 
Yoyoit en après fept Dormadaires fort re- 
marquables , couverts de drap rouge : & 
neuf Chameaux qui portoient chacun un 
Léopard , dont le conducteur en menoit 
tin dixième , un petit coffre de velours at- 
taché de. chaînes , de ceintures d'or , ou 
eftoit l'Alcoran exposé à la vue de tout le 
monde, 

r Apres 
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Auprès le livre de Mahomet , marchoit 
rEnipereur Mehemet-Chan , couvert d'un 
habit de toile d'argent , & d'une cappe de 
velours chamaré d'or , avec un bonnet cou- 
vert de plumes attachées à trois cotés dune 
prodigieufe quantité de perles ineftimablcs. 
Il y avoir un diamant en fa main , d'vnc fi 
exceflîve grofleur / qu'il couvroit deux 
doigts. C'eft un Seigneur d'une ftature , qui 
parfe la médiocre , d'un courfage plus délié 
que gros, d'un teint qui tire fur le jaune, 
avec une cicatrice au délions de l'œil , qui 
diminue de fa beauté. Sa mouftachc fait 
voir un homme de vingt- fept a vingt- huit 
ans. Il pafTe pour avoir de l'efprit , niais un 
peu trop vif , précipité ,& foupçonneux. 

Cent foixante Zorùafchis eftoient les gar- 
des de corps , & le fuivoient : quatre 
fahiù , avec qui il converfe plus familière- 
ment > s'approchoient de fa perfonne. Ce 
font ceux-là qui ont le privilège d'entrer li- 
brement dans fa chambre , de luy parler , le 
fervir , luy expofer les plaintes des autres, 
luy raconter les nouvelles , luy prefenter les 
Requeftes , en un mot , qui ont en main le 
pouvoir, de nuire , &c de favoriler. Ses valets 
de chambre alloicnt après : & enfui te , cent 
jeunes hommes , & autant de fauconniers,*: 
de jardiniers , avec une efpccc de bonnets 
quarrés de velours. Six mille IanifTaircs 
fuivoient en queue , & fermoient l'Armée. 
Le Sultan arrivant en la ville > fut reçu des 
Bourgeois , & des Artifans , qui le condui- 

firent par les rues. Les carroucs , mais en 

petit 
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petit nombre , & les litières fuivoieot les 
troupes pour s'en fervir en cas de pluyes ou 
d'excès de chaleur. 

Quatre jours s'eftant écoulés depuis le 
départ du Grand-Seigneur , l'AmbaiTadeur 
fe mit en voyage pour Conftantinople. Le 
chemin eft de trente milles d'Allemagne , & 
de ioixante lieues Françoifes j il eft pavé , & 
plus élevé que la plate campagne. On s'y 
mit à la pointe du jour , au fon des trompet- 
tes , & à la vûë des eftendarts déployés. On 
arriva a midy à Hapfa : mais parce que le 
lieu eftoit fufpcft de contagion , on campa , 
dans la plaine , pour partir le lendemain 
devant le jour , & venir à Babb* : & delà à 
Ziorùi. Ce païs eft connu par le célèbre 
combat de Sclyme le fils contre Bajazet fon 
Pere , qui difputoient de l'Empire. Mais les 
droits paternels , joints aux loix naturelles 
& divines , & à la fidélité des laniïTaires, 
conferverent la viftoire au Pere , qui vain- 
quit le Fils j & furmonta glorieufement les 
Tartares qu'il avoir à ton fecours. 

Le premier jour de Septembre , ils s'arre- 
fterent dans une belle vallée proche d'un 
Pont confiderable fait de pierres de taille. Le 
fécond ils arrivèrent à Silebria , où les Cy- 
près , les pêches, les raifms,& lapêche tres- 
abondante de poisons donnèrent beaucoup 
de divcrtiflcmcnt.S/7^rÎ4 eft une villebâtic 
fur une roche de la Mer Egée , qui fe joint à 
l'Helelpont à Conftantinople ; elle embrafTe 
fon port dans fes murailles, & dans les tours 
célèbres par les cqlonics des Romains. Ils en 

fortirenc 
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forcirent à trois heures par un Pont de neuf 
cens pieds de longueur, appelle le Pont 
long. C'eft l'un des quatre r'onts faits de 
pierres taillées , qui relferrent la mer dans 
ion débordement, & d'ouon peut voir,com- 
me fur un beau théâtre , la grande efteuduë 
dugolphe de cette mer. Les bitimens ne 
font en ce lieu ny rares , ny agréables : on 
palle de là fur un autre Pont plus court, 
nommé le moindre Pont , d'où fortant , on 
découvre une place qui lcmble n'eftre faite, 
que pour fervir de divertifTement & de plai- 
ur au Sultan, 

Le train deTAmbalfadeur avoit déjà ga- 
gné le Port, & on voyoit la Ville de Con- 
ltantinople. On fut cependant deux jours à 
la contempler , avant que d'y entrer , pour 
donner lieu à un chacun de difpofer ce qu'on 
jugeoit necelfaire , pour faire une entrée 
digne de cette Capitale. La faucha trois 
jeunes hommes pendant ce tems,les obli- 
geant de faire un paffage éternel , lors quMs 
ne penfoient faire qu'un voyage temporel. 
Leur fepuiture fut fur le bord de la Mer,mar- 
que de Pinconftance de cette mifcrablc vie, 
qui ne fubfiftc que par un flux & reflux d'a- 
gitation contiauelle.Cc fut en ce tems, qu'un 
Courier de Vienne, arriva pour latroiiiéme 
fois, qui caufa bien de la conlolation à cette 
troupe toute fatiguée & languilfante. 
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Onstantinople fut 

confacré à la mémoire de la 
Sainte Vierge, par fon fonda- 
teur : & i'Ambafladeur y 
entra la veille de lanaifTancc 
de cette B. Dame. On auroit jugé à voir la 
pompe de cette entrée,par le fon des Trom- 
pettes , & dcsTambourSjavec les Drapeaux 
flotans , que ce n'eftoit pas dans un lieu 
étranger : mais dans le fien propre , que ce 
Seigneur triomphoit. A peine avoit-il com- 
mencé fa marche , que le Ciel fe changeant 
tout d'un coup , parut enflammé déclairs 
fuivies d'horribles tonnerres , qui cauferent 
une étrange tempefte. Les Barbares dou- 
toient , fi cette compagnie n'en eftoit pas la 
caufe, & fi elle ne l'excitoit pas pour ufer 
de vengeance , ou pour donner plus d'éclat 
à fes Aigles vi&orieufes. Ce mauvais tems 
ne caufa aucun defordre:& Hcnncage Com- 
te de Wiuckcifca Ambalf adeur d'Aneieter- 

re, 
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re , envoya foixante hommes de fa fuite 
pour efcorter le Comte , &. rendre ton en- 
trée plus glorieufe. Quantité de Chrétiens 
des Ifles de Chio , & de Milo , de Scutari, 
de Chalccdoine, & d'autres lieux voifins, 
accoururent à cette magnificence , & en 
augmentèrent la gloire. Les places ne fuffi- 
foient pas pour contenir les fpe&ateurs , qui 
arrivoient de toute part. Mais qui pourroic 
expliquer la joye que reçurent les Chré- 
tiens captifs , a la nouvelle de cette venue, 
qu'ils regardoient comme celle de leur dé- 
livrance ? & au fon des Tambours , &* des 
Trompettes de leurs païs , dont ils eftoient 
privez depuis un fi long-tems ? la confoia- 
tion faifoit qu'ils oublioient leur captivité : 
& Taflurance qu'ils avoient de fe revoir 
bien-tôt hors de leurs chaînes, addouciffoit 
tous leurs maux. 

Le Refident à la Porte, Simon de Ren- 
ningen marchoit en tétc au milieu du Chia» 
oux- Bajfa , & de Yjiga envoyé par le Gou- 
verneur de la Ville. Cent Cbiaoux y & C^r- 
bajfsu y avec deux cens Ianillaires de la part 
du même Gouverneur fuivoient. Le refte 
eftoit en même ordre , que nous l'avons dé- 
peins auparavant. Ce Gouverneur eft un 
vénérable viellard de haute cftimeparmy 
les Turcs , qui a efté jufques à deux fois . 
Grand- Vifir , & marié avec la fille du Sul- 
tan Amuraç. Ce grand homme regardoic 
par une fenêtre cette magnificence : la Me- 
re de Sultan la voulut encore voir avec les 
Dames de fa Cour, Et tous les grands de 
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la Ville , auflfi bien que de la Cour , Thon- 
norerent aufli de leur prefenec. 

Quatre jours après , le Chaymican , c*cft 
ainfi qu'on appelle le Gouverneur de la Vil- 
le , 8c le Lieutenant du Grand- Seigneur , fit 
monter l'Ambanadeur avec fon monde fur 
deux Galères de quatre vfngt & feize rames, 
chacune,tiréespar quatre cens quatre vingt 
forçats,cinq à enaque rame,tous Chrétiens, 
& la plufpart, Rufïiens , ou Polonois , en- 
chaînez par bande. Spcétacle fort trifte de 
tous cotez : & d'autant plu$ digne de pitié, 
qu'il n'y avoit quafi point d'efperancc de 
trouver aucun moyen de les mettre en li- 
berté : puis que la raifon vouloit qu'on tra- 
vaillât plutôt pour ceuxdupaïs que pour 
des autres. L'équipage fut fi magnifique, 
que les naturels n'avoient jamais rien vu 
de femblable. Mais ce qui en augmenta la 
pompe , fut qu'au fon des Trompettes pour 
démarer , les Galères ayant fait feu pour 
faluër l'Ambaifadeur , tous les Vaifïeaux 
qui rempliffoient le port de toute forte de 
pais , & en très- grand nombre , dont les uns 
eftoient armez de quarante pièces de ca- 
nons , & les autres de foixante, leur répon- 
dirent en bel ordre , & firent leur faiue. Le 
defTein du Gouverneur cftant de faire hon- 
neur au Comte fur la mer , il le fit conduire 
à l'autre golphe du Pont Euxin , où l'Helef- 
pont le réduit en détroit. Comme ils appro- 
chèrent , les cris , les applaudifiemens , & 
les acclamations qu'on fit , furent pareils en 
tout , à ceux qu'on rend au Monarque de 

l'Orient. 
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l'Orient. On auroit dit que la mer avoic 
changé de nature , puifque pendant une de- 
my-heure entière on ne voyoit que des feux, 
on n'entendoit que des tonnerres,& tout re- 
tentifloit du grand bruit,qu'un nombre fans 
nombrc,de toute forte d'artillerie faifoit. La 
diverfîté de la mélodie jointe aux efearmou- 
chesrles eftendarts flottans,& bondiffansen 
l'air : les mats, & les autres bois,dcs Galères 
couverts de riches tapistenfin la façon de ra- 
mer à vent contraire , caufoient un divertif- 
fement qu'on peut concevoir plus facile- 
ment que l'expliquer. Mais le péril ne s'é- 
loigna pas du Port , félon le Proverbe. Les 
vaiffeaux commençoicut à aborder au lieu 
de plaifance du Gouvtrneur : lorfque le vent 
& les flots contraires les pou(Terent l'un 
contre l'autre, avec tant d'impetuofïtc : que 
la pouppe du vaifTcau du Gouverneur , 011 
eftoit la plus conlîderable NoblelTcfût ou- 
verte de deux coudées. Ceux qui n'avoient 
rica vu de femblable , furent faifis d'une 
frayeur qui les obligeoit à penfer aux 
moyens defauver leur vie.Mais l'Ambalfa- 
deur qui avoit beaucoup d'expérience des 
dangers de la mer , demeura ferme , afïu- 
rantles autres , avec une confiance digne 
d'admiration , & leur donnant efperance: 
lorfque vingt-quatre frégates parurent avec 
quantité de matelots du Sultan , habillez 
de fes couleurs , qui les reçurent tous , & 
les mirent d'abord. Difficilement peut-on 
concevoir la fumptuofité & la delicatef- 

fc des viandes qui leur furent prefentées: 
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Le feftin cftant achevé , on les invita de 
monter en une chambre haute,où ils epreu- 
verent tout ce que la mufîque peut fournir 
de délicat , & de charmant , par le fon des 
inftrumens du païs , qu'ils appellent Kernan» 
gi y Sefii i Nicans. Les Kemtngi approchent 
d'une flûte de Satyres : les Nefi) , des Cym- 
bales : & les Nicares, d'une efpece de Harpe 
à une corde, auec un bois creuau milieu en 
forme de croix,pour recevoir l'air. Vn vieil- 
lard avec un petit enfant,danfoit àla caden- 
ce de cette mufîque : aufquels fuccederent 
quatre jeunes gens couverts d'un voile noir, 
tenans en leurs mains des petits boucliers 
avec des baguettes , comme s'ils euffent 
voulu faire quelque exercice d'armes en 
fautant. Vn enfant furvint tournant un cer- 
cle avec un êteuf, qui s'élevant en l'air, il le 
recevoit,tantoft avec la bouche,tantoft avec 
le nez & le front. Vn autre vieillard fit le 
dernier perlbnnage : & avec un mouvement 
circulaire,fit paroitre plufieurs fortes de va- 
fes, à fçavoir une grande quantité de verres, 
de plats , de vaiffeaux pleins d'eau , & une 
petite danfeufe qui les défioit. L'artifice fut 
fi beau qu'il trompât tous les Àfliftans , & 
tirât leur admiration. Il yenavoit qui ne 
pouvoient croire , que ce qui pailoit , peut 
eftrc d'une invention humaine , & qui l'at- 
tribuoient à des illufions. Mais c'eft l'ordi- 
naire de ceux qui font honteux d'ignorer 
quelque chofe , de recourir à ces fortes de 
dilcours. Le Gouverneur fouhaita d'enten- 
dre i'armonie de la Mufîque de l'Europe. 

C'eft 
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C'eft cecjuiluy fut accorde avec toute la 
fatisfa&ion qu'il pouvoit prétendre. Leur 
retour fut accompagné des falves de l'Ar- 
tillerie comme auparavant : & particulière- 
ment de la Tour- Vierge , qui eft lituée au 
centre de l'Helefpont. Enfin les honneurs 
qui furent faits à l'Ambalfadeur font tels: 
qu'on n'avoit rien vu de tel à Conftantino- 
pie , au témoignage de tout le peuple. 

Pendant le tems que l'AmbalTadeur fut 
de repos , & qu'on jrendoit les devoirs au 
Sultan , qui ne faifoit que d'arriver : quel- 
ques-uns delà compagnie defîrcrent de paf- 
fer àChalcedoine célèbre pour fon Conci- 
le , & pour le nombre de les Martyrs , & 
entr'autres pour la Vierge S. Euphemie, qui 
y repofent. Le premier qui eut ce delTein fut 
Monfieur Cafœnov* , qui devoit refter en 
qualité de Refident,à la Porte : Il choilic 
en fa compagnie deux Percs Iefuites , & 
s'eftant embarqués fur une Galealfede fir 
rames , ils commencèrent le paffage avec 
peine : puifquc l'impetuofité des flots, les 
jetta au bord deGalatie. Us arrivèrent ce- 
pendant le lendemain à bonport. Chalce- 
deine eft la Capitale de Bythinie , bâtie a 
Toppofite de Conftantinoplc, fur le Bofpho» 
re de Thracc.Ses habitans ont gardés long- 
tems le lurnom d'aveugles , parce qu'iLs 
avoient laifTé un lieu beaucoup plus commo- 
de, & plus avantageux à bâtir , afçavoir 
Byzance , où on ne bâtit que long^tems 
après. Eftant arrivés en ce licu,on ne trouva 
qu'un chetif village , d'une trentaine de 
Tome II. H caba 
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cabanes fans muraille , (ans tours , & fans 
aucun vertige de tout ce qui rendoit autre- 
fois cette place fi fort rccômandable. Voila 
l'eftat de la Capitale de Bythinie.On y trou- 
va en tout une petite Chapelle occupée par 
des Grecs Schifmatiqties , qui reiFcmbloit 
beaucoup plus â un pauvre hofpital , qu'a 
une Egltfe :auflî y vit-on trois malades fur 
des paillailcs : foit qu'ils y fulfont par dévo- 
tion , foit qu'ils y cherchaffent leur faute. 
Au refte toutes les advenues * ont encore 
alïtz d'éclat pour faire connoître , que ce 
lieu eftoit autrefois une ville digne d'un 
Concile imiverfcl : où fix cens Petes de 
l'Eglifc s'afTemblcrcnt , l'an quatre cens & 
un , fous Marcicn , & Adelphe Confùls , & 
fous le Pape Léon I. pour condamner les 
herefies d'Eutiches , & de Diofcore. La 
commodité de la ville de Conftantinople 
fervoit auflî beaucoup A cette Ailemblée, 
puis qu'elle n*é n'eft pas éloignée d'une lieue. 
Enfin c'eftoit comme le centre du Chriftia- 
nifme , où Ton pouvoir venir également de 
rAfîe,&: de l'Europe. Mais c'ell l'ordre de 
ce monde , que les cabanes avec le tems 
deviennent des villes , & que les villes dégé- 
nèrent en des maifonnettes. Et c'eft une 
propriété commune , non feulement aux 
Empires : mais encore aux Cités , d'avoir 
leurs berceaux , leur enfance , leur fleur de 
jeuneffe, leur force de l'âge viril , & enfin 
de retourner en décadence, de vieil ir , & de 
flétrir entièrement , non tant parla cruauté 
des ennemis & des Tyrans : 411c par le vice 

ordinaire 
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ordinaire à tout ce qui eft en ce monde. 
Ceft-la que la Sainte Vierge Euphemic' 
avoit fouffert le Martyre, & ouïes Pères de 
l'Eglife , qui avoient quitté Nice , a caute 
des bruits de guerre , pour venir à Chalce- 
<loine , ayoient élevée aux frais communs 
de la Chrcftienté , une fuperbe Eglife hors 
la ville , pour honorer fa mémoire. Maisi 
prcfent , il n'en refte aucune trace j feule- 
ment voit» on fous une roche -, une efpece de 
fepulchre a douze marches, enfermé de mu- 
railles , & réduit en un marais , qui n'a plus 
d'autres ufages que de côtenir des grenouil- 
les : & on ne fçait s'il reprefeme la magni- 
ficence de Marcicn , où celle dePulcherie, 
ou la Bafilique d'Euphemic, ou quelque au- 
tre chofe. 

On gnrdc cependant les os de la glorieufc 
Martyre dans la Patriarchale de Conftanti- 
nople. Cette Eg;life,n eft 117 large, ny étroi- 
te : Se n'a rien de fomptueux en La ftru£ture f 
comme avoient anciennement les autres. 
Elle â trois nefs , mais fort petites : celle du 
milieu eft de bois , 5c les collatérales font 
enduites de bouc. Le choeur eft pavé de 
marbre blanc, & il y a vingt-quatre formes 
qui fervent à chanter les louanges de Dieu 
aux heures affignées. Le fiege Patriarchal 
elt à la droite , fait de Cyprès , & foûtenu 
de trois degrez de pierre. Il y a trois autres 
fïeges moindres à Toppofite , couvert de 
drap rouge, & refervéspour les Patriarches 
de Hicrufalem , d'Alexandrie , & d'Antio- 
che. Le Métropolitain des Calogeriens, qui 

H -l les 
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les fuit immédiatement , y a aufli fa place, 
'quand on alfemble le Synode de l'Êglife 
Grecque.Le Portique qui eft fur la porte du 
Temple , eft tres-femblable aux Galeries 
des luifs , où les filles & les femmes font ca- 
chées , & d'où elles peuvent voir par des 
jaloufies. Quelques-uns de la compagnie 
trouvèrent un jour le Patriarche fur ion 
fiege , qui chantoit les heures , avec fix 
Clercs : & ils jugèrent de la fymmetrie de 
fon corps , de fon port , & de fes cheveux 
blancs, que c'eftoit un vieillard tres-venera- 
ble , fort lettré , affable , & tres-digne de fa 
charge , fi quelqu autre chofe n'y fait ob^ 
ftacle. Il eft appuyé fur un long bâton : fon 
habit eft l'habit des Bafiliens : il efthonne- 
fle , mais il neft pas de prix. On le pria de 
faire voir les chafles des Reliques des 
Saints, s'il en reftoit encore : & il les montra 
avec beaucoup de civilité , conduifant la 
compagnie , aux corps des Saints Martyrs, 
Salomon, Thcophane y & Euphcmie, entiers 
véritablement , mais tout defeichés de viel- 
lcflc, & de l'intempérie deTair. Les Eftran- 
gers s'approchèrent avec beaucoup de re- 
fpcft de cesfacrés dépots, qui eftoient en* 
veloppés d'un voile de foye jaune , dans des 
vieux reliquaires de bois, enfermés fous des 
treillis de fer proche la porte. 

On void proche du cercueil des Saints 
Martyrs , fur un autel doré , une partie de la 
colomne,où Iefus-Chrift fut attaché pen- 
dant la flagellation. Elle eft haute à peu prés 
do. fept empans, de marbre noir, entre- coup- 
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pé de vaines blanches. Les Calogcriens qui 
montroient cette rareté , tâchoient de la 
prouver par la tradition. Tout ce qui eft 
dans ce temple, n'a rien de remarquable que 
le Tabernacle qui eft tres-petit, & mis lur 
une table : le livre des Evangiles couvert 
d'argent : deux coffres très- vieux , & fort 
peu des chofesrequifes au fervice divin. Le 
lieu deftiné aufacrifice eft fi plein de fuye, 
qu'on ne le peut regarder fans norrcur.L'en* 
tree par où on prcfentcirHoftic au peuple 
pour l'adorer, eft voilée d'un rideau de foye. 
Cet édifice fut érigé en Patriarchal , depuis 
que le Sultan Mehemet , ôta aux Grecs, 
l'Eglife des Saints Apoftres Saint Pierre & 
Saint Paul , & la changea en une Mofquée. 

On eut le loifir les jours fuivans , de con- 
fidercr les Pyramides , & les Colofies , dont 
les Hiftoriens font fouvent mention. La co- 
lomnc Serpentine, eft une pièce tres-digne 
de remarque , pour fa pointe divifée en 
trois teftes de ferpens : on l'appelle i'hiftoi- 
rede Thcodofe, & elle eft remplie devers 
Grecs & Latin , en l'honneur de cet Empe- 
reur. L'obclifque eft fort confidcrable:mais 
fon foûtien menace de ruine, à caufe de plu- 
fieurs embrafemens , aufquels il a été expo- 
fé. C'eft en ce lieu , qu'on voit la fuperbe 
Mofquée de Soliman , qui eft le monument 
de fes triomphes. La ftatue de Conftantin,eft 
d'une grandeur, & d'un artifice tres-rarc, 
élevée fur une colomne de porphire.Le nom 
de cet Empereur y eft grave,, & la pièce mé- 
rite de reftime. 
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Le temple de Saint Sophie, n'eft pas loiiT 
de là. On luy donne ce nom, ou à cauic de la 
divine fagefle , qu'on y doit adorer- ou en 
l'honneur de la Martyre de ce nom.C'cft un 
tdifice vénérable pourfon antiquité , royal 
pour fa ftru&ure , & digne de la majefté de 
ion fondateur l'Empereur Iuftinien.il ne luy 
lefte aprefent aucun veftige de fa première 
ReLigion:& toutes les lampes qui Péclairent ; 
ne luy fervent de rien , qu'à déplorer les té- 
nèbres de la fuperftition de Mahomet , au 
fervice duquel il cil malheureufement ré- 
duit. Son Portique qui regarde l'Occident, 
eft compofé de cinq portes de marbre : fur 
fon frontifpice,qui eft du côté d'Orient , eft 
une couppe d'une magnificence, qui ne peut 
que difficilement avoir fa pareille. Elle eft 
conftruite,comnu tout le Tempie,de pierres 
de taille blanches.Lcs nnuailks font travail*, 
lées au dedans d'un ouvrage Mofaïque tres- 
confiderable. Il n'eil aucun Autel pour les 
Sacrifices , ny aucune figure : fi vous exce- 
ptez une vieille peinture tout en détordre, 
qu'on voit en la voute,qui femble reprefenter 
lelugement Vniverlel. La Chaire, qui n'eft 
que peu élevée, eft à la porte,qui regarde le 
raidy : d'où le Prédicateur préchoit alors,, 
d'une voix égale , à deux cens perfonnes au 
plus,aflifTes fur leurs pieds croifez.il eft à re- 
marquer que tous les fieges (ont bannis des 
Mofquées,&que c'eft un crime d'y dormir,ou 
d'y fatisfaire en façô quel coque à fon corps, 
pendat qu'on ne doit péfer qu'à fervir Dieu. 
31 y a un Choeur particulier appuyé fur des 

colom 
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colomnes , & attaché aux galeries , qui 
femble eftre l'Oratoire des Princes. Le lieu 
député aux Chantres elt un marbre couvert 
de riches tapis. Tous les coins du temple 
qui ne font point éclairez , font couverts de 
nattes. Le nombre des lampes qui brûlent 
jour & nuit en ce lieu, n'elt pas concevan 
ble : aufli y a-il des gardes exprés , appeliez 
Kandilgi , pour ei\ avoir le foin , les entre- 
tenir nettes , & allumées , & les rendre pro- 
pres à conferver la dévotion du peuple, 

A . la gauche de Sophie , a vingt pas ou 
environ , font pltifieurs Chapelles de figure 
ronde , bâtie de marbre blanc. Ce font Us 
Maufolez des Sultans : parce qu'il n'eft pas 
permis de porter aucun corps mort daas les 
Mofquées. Elle contiennent autant de tom- 
bes vuides couvertes de drap noir , que le 
Sultan à eud'enfans. Les tombes des ma- 
ies , font ifa droite avec le turban, & cel- 
les des femelles font à fa gauche avec leurs 
Mcrcs : mais leurs corps font cachez dans 
des grotes. Il y a des fondations magnifi- 
ques & perpétuelles, afin de prier continuel- 
lement a ces fepulchres. 

Proche de ces Maufolez, eft une forme de 
caverne, où lesbeftes fauvages & farouches 
font enfermées. Les pierres de taille , dont 
elle cft conftruite, montrent que c'eftoit au- 
trefois un temple : Il y a trois Lyonnes 
avec un Lyon enfermez de treillis de bois : 
le Lyon n*a ny la forme, ny la grandeur des 
Lyons d' Auftriche qui font à Vienne. Il y a 
trois Renards , & trois Loups à côté, qu # on 
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garde pour eftre la proyc des Lyons, quand 
il plaira au Grand-Seigneur. Enfin il y a un 
Linx , & un Tigre d une moyenne raille 
marqueté de taches blanches & noires,avcc 
un Chit civette , femblable en tout au Taf- 
fon, à la referve qu'il eft plus long, & le Taf- 
fon eft plus charnu. 

On ne pût s'empêcher de vifiter le Palais 
du c;rand Çonftantin. Cette maifon Roya- 
le cït attachée aux murailles de la ville , du 
côté d'Occident, fuuée fur une colline , en- 
richie de plufieurs excellens ouvrages, & 
élevée fur tous les édifices du lieu. Le fom- 
met des murs qui refte eft de marbre , & il 
foûtient le toit expofé aux vents , & à la 
pluye. L'étendue des feneftres , & les rare- 
tez qu'on y remarque encore , font aflez 
connoître de quel Palais elles eftoient les 
ornemens, & de quelle Cour elles font les 
ruines. L'avant-portail eft foûtenu de dix 
piliiers fort hauts , d'un artifice merveil- 
leux. La Galerie eft fi bien difpofée , qu'el- 
le commande à toute la ville : elle eft ap- 
puyée fur des colomncs dorées, aufquelles 
la couleur verte donne encore de l'éclat. Ce 
qui eftoit plus riche , &plus rate , en a efté 
tranfporté pour la conftruclion des Mof- 
quées : & ainfi il n'y refte plus rien que les 
traces de fa grandeur , & un miferable ca- 
davre de fon excellence. Il eft donc vray 
de dire , que la Majcfté de cet auvrage Im- 
périal eft réduite en on cftat digne de pitié. 
Les bois, les lierres , & les ronces qui rem- 
plirent fon intérieur, font une marque in- 
faillible 
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faillible de la fortune de toutes les chofes 
de c£ monde, qui font fubjettes , pour flo* 
riîfantes qu'elles (oient , à flétrir , & à pren- 
dre fin. Du côté du midy , on voit une for- 
me d'Oratoire dans la dernière muraille, 
capable de contenir fix perlonnes : il eft pro- 
bable , que c'eftoitle lieu deftiné aux dévo- 
tions particulières de cet Empereur , auflî 
grand en pieté, qu'en valeur. Il y a une por- 
te fur la décente de là montagne , vers un 
bras du Pont Euxin : elle eft tres-largc, mais 
elle eft bouchée , & on croit qu'elle eftoit le 
bout de ce magnifique Palais. 

Au pied de cette montagne, on rencon- 
tre l'Eglife de Saint George, où font les 
Bafiliens : il n'y a que ces Religieux Schif- 
matiques, aufquels on a confervé leurs mai- 
fons , moyennant trois mille ccus , qu'ils 
font contrains de payer, pour jouïr du droit 
de Bourgeoise , & pour fe conferver , fous 
l'autorité du Patriarche de Hierufalcm, 
contre les prétentions du Patriarche de 
Conftantinople. Ce qu'on y remarqua de 
confideivble, eft la pauvreté de ces Pères, 
accompagnée de beaucoup de courtoifie, 
qui leur attira plufieurs liberalitez des 
Eftrangers. 

Le même jour que l'Ambafladeur arriva, 
les Iefuiftes de Galatespa(Terent lamer,pour 
luy offrir leurs tres-humbles fervices. Leur 
Refidence eft à Pera qu'on appelle autre- 
ment Galate , avec un leul Temple , depuis 
que l'incendie, qui arriva l'année précéden- 
te, eut confumé les autres , aveclameil- 
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leure partie de la ville. Le pis eft , que les 
Eglifcsdes Chreftiens, eftant une fois ruï- 
iv'es , il cil défendu tres-expreflement de les 
réparer : & on n'en peut obtenir la permif- 
fion, qu'avec grande difficulté , & beau- 
coup d'argent. L'Ambaffadeur reçût les de- 
Toirs des Pères avec quantité de marques 
dcbicn-veillance , & leur alfura , qu'il les 
vifiteroit le jour des Saints Cofmes , &: Da- 
rnien j vifite qui leur fut d'autant plus avan- 
tacreufe, que c'eft le jour de la confirmation 
de^eur focieté , dont la Fcfte fut honno- 
rée de fa mufique. Ce Comte fit voir par 
cette civilité , l'eftime qu'il faifoit de cette 
Religion : puis qu* après le Sultan, le Grand- 
Vifir*, & l'Ambatfadeur d'Angleterre , ils 
furent les premiers honnorez de faprefen- 
ce. Le feul exercice de ces Pères, eft d'en- 
feigner les principes des langues Grecque, 
&: Latine, à la leuneflc.avec defence de paf- 
fer outre. L'Ambaffadeur y fut receu par 
pluficurs acclamations que la leuneife luy 
fit en diverfes langues , autant que l'élo- 
quence des Percs , & la mémoire des enfans 
y purent fournir. Eftant entré dans l'Egliie, 
on fit le fervicc divin , avec une mufique fi 
charmante, & fi bien accommodée aux my- 
ftere du jour : qu'elle paroifToit toute cele- 
fte. Du Temple , il vint au Réfectoire, où 
ayant pris fa refc&iorr avec plufieurs fig- 
ncs de joye , 8c de fatisfaftion , il donna de 
belles preuves à ces hoftes de fa recon- 
»oi(Tance, & de fa grande libéralité. Eftant 
4e retour, ilaetardapas deleur témoigner 
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une féconde fois , fes bonnes volontez par 
fon ConfefTeur , aufquels ils expliquèrent les 
périls , les fouffranccs , les neccfliccz , les 
mépris, les exactions, qu'ils enduroient : ce 
qu'il rapporta à T AmbalTadeur , qui fit fon 
poflible , pour y apporter du remède. 

Ce digne Comte, auffi noble pour fa re- 
ligion , que.de fa naifTance , ne pût fouffrir, 
u'on diminuât aucune chofe des exercices 
'un vray Chreftien dans fon logis. Et bien 
ue quelques-uns s'éforçaflcnt de le dilfua- 
er : il ordonna qu'on ne paileroit , ny Di- 
manche > ny Fête , fans annoncer la parole 
de Dieu , publiquement a fa fuite , pendant 
le fervicc divin. Ge que les infidèles, au lieu 
de bl amer , approuvèrent beaucoup & luy 
donnèrent des grandes louanges. C'eftoic 
un bel exemple de pieté aux Chreftiens , de 
voir des per tonnes d'une illuflre nailTance, 
aux pieds d'un Prêcre , pour le fervir pen- 
dant qu'il offroit fon facrifice : & chercher 
tous les moyens de faire connoître le zelc 
qu'ils avoient pour honnorer leur Reli- 
gion. 

On obtint de la Porte & du Gouverneur, 
des lettres patentes pour les Pères Iefuites 
venus d'Auftriche, l'un pour la Perfe,& l'au- 
tre pour les Indes, avec un plein pouvoir, 
& une entière liberté , qu'on leur donna de 
paffer dans l'Empire du Sultan , pour conti- 
nuer leur chemin. L'autorité de rAmbalfa- 
deur fut telle auprès du Chaymican : qu'il 
aflîgnât un Bajfa , pour les conduire jufques 

aux frontières de LaPerfeice qu'il s'olïVit: 

de 
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de faire avec toute la courtoilic , & toutes 
çommoditez qu'ils pouvoient fquhaiter. 
Ses offres cependant furent fans effet, puif- 
que l'un eftant tombe malade,fitfon voyage 
à l'autre monde , & l'autre ne trouvant pas 
à propos de palier outre , retourna en Ion 
pais, ?S * ; 

On doit rapporter à une affiftance favo- 
rable du Ciel , que toute la fuite de i'Am- 
baffadeur , ayant elfuyé tant de dangers fur 
mer , & fur terre: & lejournant au milieu 
d'un ennemy tres-fulpe£t, & tant de fois re- 
concilié , eut un fuccez affez heureux , fans 
aucun dommage > qui mérite d'eftre remar- 
qué. Le Marquis de Durazzi , avoit pafsé à 
Galatc,terre que les Génois, les compatriots 
poffedoient autrefois. Il retournoit avec (c3 
fiens>& avec un Prêtrede 'a fuite:lors qu'u- 
ne tempefte (i horrible les furprit a l'impro- 
vilte : que la Barque fut fur le point d'eltre 
renversée,& toute la compagnie perdue fans 
cfpcrance de pouvoir échapper. Car outre 
la pluye tres-impctueule , une grefle extra- 
ordinaire frappoit contre les Rameurs avec 
tant de violence : qu'elle leur oftoit & la 
vûë , & le pouvoir de ramer. La naffelle 
cftoit à la mercy des flots de la mer , & du 
Ciel qui paroifioit fans compaffion. Toute 
la prudence humaine avoit déjà fait nau- 
frage : &,c'eftoit une neceflité de périr , fi 
Ditu n'eut jette les yeux de fa mifericorde 
fur ces étrangers. Ils cftoient jetté tantolt . 
d'un cofté, & tantoft de l'autre, fans aucune 
conduite que celle de la première providen- 

ce* 
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CQ. La Barque eftoit pleine de pluye -, de 
grefle,& des ondes. Cependant lorfquc ceux 
qui les regardoient de loin , penloient les 
voir à touc moment enfoncez, ils furent ad- 
mirablement jetrez à bord \ mais c'eftoit fc 
fcmble pour eftre précipitez dans le comble 
du danger. Puifque les eaux de pluyes cou- 
loient dans la mer avec tant de véhémence, 
& en fi grande abondance , qu'il falut fe 
jetter en l'eau jufqucs a la ceinture , pour 
gagner le rivage à lamercy de l'oppoluion 
des torrens. 

• La mort en envoya quatre en l'éternité, 
pendant le fejour qu'on fît à Conftantinople. 
Le premier eftoit un excellent Muficien, 
appelle Gafpard Kinigsrciner d'Ingolftad. 
Le lecond avoit une voix tres-delicate &c 
très - agréable : c'eftoit un jeune homme 
de 18 à 10 ans, cftudiant en Philofophie 
nommé Iean Goctz. Le troifiéme s'appdlolc 
Hicrôme Faber Luterien , de Nuremberg. 
Le quatrième eftoit Chinois converty & 
baptizé par les lefuites , au fervicc defquels 
il s 'eftoit voiié , & dont la vie pouvoit 1er- 
vir d'exemple à ceux qui cftant Chrétiens 
dés leurs jeunclTes, mènent une vie fort éloi- 
gnée des principes du Chriflianifme. 

Pendant ce tems le Grand- Seigneur arri- 
va à Conftantinople , où il entra avec la 
même pompe qu'il eftoit forty d'Andrino- 
ple : mais avec une plus grande fuite. Mille 
hommes des frontières d'Anatolie,y aflifte- 
rcot tous cuirallez avec trente- trois petites 

pièces de canon qu'ils menoient devant eux. 

Six 
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Six mille IanuTaircs avec toute la Cour do 
Grand- Vifir. La troupe des flâconiers avec 
leurs flacons pleins d'eau : ce font ceux qui 
doivent donner a boire à l'armée , cftant en 
marche : & ilsquittoient ibuvent leur rang 
pour rafraîchir les altérez. Les Beys des 
Chiaoux > avec un Drapeau verd , qui n'eft 
permis , qu'à ceux qui font de la race de 
Mahomet. Les Cadis, ce font les Doreurs 
de lcuts loix , dont les deux premiers mar- 
choient devant le Grand Chancelier ]>jf- 
tardar Se devant le Treforier. Les quatre 
Vitîrs avec le Pontife M«jf/# , & le Grand- 
Vifir.Vn grand nombre de chevaux,de Dro» 
madaircs , & d'Elephans. Le Sultan Mehe- 
met Chan , après l'Eléphant qui portoic 
rAlcoran, environné de les Domtftiques 
qui portoient fon cimeterc , & fon manteau 
Impérial. Le Spahy Bajfa conduifoit la Ca- 
valerie qui étoit fuivie des Chameaux char- 
gez des Trefors & du bao-aae. Le jour d'à- 
pres l'arrivée du Sultan , tous les ports voi- 
fins firent une décharge univerfelle de toute 
rArtillerie,pour luy rendre leur refpeft > & 
£c conjouïr de fon heureux retour. 

Le quatorzième O&obre , qui eftoit le 
troifiéme de l'arrivée du Sultan , il voulut 
Toir fes jardins de plaifance,qui font a l'op- 
pofite du logis de rAmbaffadeur. Il s'em- 
barqua a cet effet avec une petite fuite. Les 
Rameurs de fa Galère , eftotent vêtus de 
blanc , à la referve du bonnet rouge , & ils 
Toguoicnt à 14. rames. Le Sultan eltoit aflis 
fous fon pavillon , accompagnez feulement 
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cTun ou de deux de fes plus familiers. L* ad- 
drefTe des Rameurs à pouifer leurs rames,, 
cftoit fi grande, que la Galère avançoit avec 
mefure lans caufer aucune incommodité à 
fon Prince. Auilî-toft que les coups de canon 
curent advertis que le Grand - Seigneur 
approchoit , FAmbalTadeur dépêcha fes 
Tambours, & fes Trompettes pour le faluër. 
On connut que cette civilité ertoit agréable 
au Sultan , en ce qu'il fît ramer plus lente- 
ment , & voulut aborder au rivage voifin, 
pour les entendre 8c goûter leur mélodie 
plus a loifir. Il fit la même chofe une autre 
fois en même équipage , quand il eut vifité- 
trente-huit Galères , qui retournoient en 
quartier d'hy ver, partie duPont Euxin partie 
de la mediterranée. 

Le premier qui invita TAmbaffadcur après 
le retour de r£fnpercur 7 fut le Grand- Vjdr: 
qui envoya deux Galères , avec un grand 
nombre de galca(fes,pour le conduire. Rien 
ne manquoit pour faire monftre de la plus 
fomptueufe pompe, qu'on peut expliquer. 
Eftant arrivé au lieu deftiné , il trouva un 
magnifique feftin , & ayant dîné avec le 
Grand-Vifir,le Muffti, & le Grand Chance- 
lier, il fut reconduit avec le même appareil. 
Plufieurs Seigneurs Turcs invitoient aufil 
TAmbaffadeur , mais plus rarement, & avec 
inoins de folennité. Comme le Pontife efc 
de grande cftime parmy les Turcs , TAm- 
bafTadeur jugea qu'il luy devoir rendre vi- 
lîte. La Cour de ce Chef de PEglife Otto- 
mane > eftaffez confiderable , pour eftre du 
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nombre de celle des grands Seigneurs. La 
chambre préparée pour la recepeion de 
TAmbaffadeur , au lieu de tapiflerie , avoit 
des livres , mais en petite quantité , qu'on 
crut cftre les voulûmes de la loy de Maho- 
met , & de leur droit. Le pavé cependant 
éclatoit d'une tapifleric violette , & de plu- 
sieurs couflius de velours avec une riche 
broderie de fils d'or. Ce Pontife eft natu- 
rellement fier & fourcilleux : aufli ne fut ce 
qu'avec une contrainte vifiblc , qu'il pût pa« 
roître avec quelque civilité. Son vifage dé- 
peint un homme f jrt âgé , de noir , devenu 
blanc, d'un fourcil hautain, d'un port grave 
avec excez. Il prit place le ptemier, & com- 
mença plufieurs difeours par fes geftes : il 
fit verfer du Cojfé , & allumer quantité de 
parfums d'aloës. Enfin il s'eftudia autant 
que fon naturel le pût permettre , de fatif- 
faire les Eftrangrers.il reçût de bonne grâce, 
un prefent qu'on luy fit , & ayant lalue la 
Compagnie , il fe retira à la faveur d'un ri- 
deau qui fit la feparation. 

A propos de ce Pontife, nous dirons quel- 
que choie de la Mofqtiée, bâtie tout récem- 
ment par laReync Mere , & confacrée le 
vingt-huit Octobre dernier. C'eft une pièce 
vrayement Royale,qui a coûté plus de deux 
millions à conftruire. Elle eft à l'oppo- 
fice de Galate , toute de pierres blanches, 
& couverte de cuivre. La figure de fon 
fommet reprefente parfaitement une lu- 
ne croifiante toute éclatante en or : & 
le dedans s'élcye en forme dé couppe 

d'une 
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d'une hauteur prodigieufe , foûtcnuë par 
quatre gros pilliers. Les parois font de bri- 
ques reluifantes comme la porcclaine:le mi- 
lieu eft environné d'un circuit de pierres, ap- 
puyés fur des colomnes d'un marbre noir &c 
blanc. Enfin , c'eft un bâtiment qui repre- 
fente parfaitement la Majefté de celle qui 
l'a fondée. Les lampes ardentes qu'on y en* 
tretient, font en lï grand nombre, qu'à peine 
pourroit-on y en ajouter , où les conter. Il 
y a un nombre déterminé des Sacriftains & 
de Gardiens , qui n'ont autre occupation 
jour & nuit,que de les entretenir , & Je con- 
ferver la netteté du iieu.Mais ce qui divertit 
la vue , &ce que cette nation afte&e com- 
me un ornement de fa fainteté, c'eft la diver- 
fité des couleurs que les flammes de ces 
lampes reprefentent. Comme le pavé eft 
tout de tapis de fine foye de grand prix , il 
n'eft permis d'y entrer que les pieds nuds. Il 
n'y a ny table , ny Autel ; on y allume tous 
les matins cinq groiles chandelles de cire 
vierge , fur cinq chandelier de leton. On 
voulut fçavoir des Marguilliers à quelle fin 
étoit cette ccremonie-.mais foit qu'ils l'igno- 
raifent , loit qu'ils méprifafTent de fatisfaire 
à cette curiofité, ils ne rendirent aucune ré- 
pôfe.La Chaire y eft élevée de douze degrez: 
& c'eft la feule pièce qui a quelque reilem- 
blance à ce qui fe voit dans nos Egtifes. Du 
côté d'Orient, on entre dans une belle & 
arande place quarrée , où eft une riche fon- 
taine,qui coule fans ccfTe à plufieurs tuyaux, 

pour fervir à leurs purifications. On voit 

tout 
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tout proche un admirable. Maufolée,difpofé 
pour fervir à lafepulture de cette Reync.La 
porte qui regarde le midy , comprend vingt- 
quatre voûtes rondes, couvertes de plomb 
haut & bas, qui fervent à retirer & foulager 
les pauvres. Il eft difficile de raconter toutes 
les particularités de ce fuperbe ouvrage, que 
nous pouvons appeller fans pareil :& où, 
quoy qu'on regarde avec grande circonfpe- 
£fcion T on ne pourra jamais tout voir n'y 
tout admirer : on en fit la Dédicace pendant 
le fejour que TAmbailadeur fit a Conftan— 
tinopK: mais on- ne peut connoître les céré- 
monies qu'on y obferva. On apperçût feu- 
lement du voifinage , que les deux Rcynes, 
la Mere , & lrt femme du Sultan,y entrèrent 
avec quelque fuite, voilées depuis la tefte 
juf ^s aux pieds : & le bruit fut qu'après 
a^ïx chante , on. fit quelques prières avec 
les tournoyemens qui font ordinaires aux 
Orijntaux.C'elt ainfi que V Valide,dc Chré- 
tienne devenue zélatrice de la Religion de 
Mahomet , veut etemizer fa mémoire par 
ces momimens , qui mertteroient une éter- 
nelle louange, fi La perfidie pouvoit fouffiir 
qu'on fit eftime de fa perfonne. 

On ne peut révoquer en douce les grands 
progrés des affaires de cet Empire & de 
cette Religion : mais il eft a(fez difficile de 
fçavoir, fi Ton doit attribuer pluftôt à la fu- 
perftition des hommes , qu'à l'abus & au 
mépris que ies Chreftiens font de leur Reli- 
gion. Il n'eft paslonç-tems que ceux quï 
profeifeiu le nom Chxellien dans Conftan- 

tinople, 
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tînoplc , l'ont falis avec tant d'indignité,, 
qu'on n'en peut attendre qu'une ruine totale^ 
Pendant cette Amba(fade,on vid le Patriar- 
che Purtbcmiusychalïé de la charge par Ton 
Emule 3 qui pouvoit donner de plus grands 
deniers au Sultan. On vîd Parthetnius peu 
de tems après , retourner avec une grande 
fomme d'argent , & fupplanter fon fupplan- 
tateur. On le vid aaili-tôt fuir fous la pro- 
tection derAmbaffadeur d'AngleterrCjpour 
éviter les prifons perpétuelles , où les cri- 
mes le dévoient réduire. Et enfin on vîd que 
l'argent remportant fur toute forte de jufti- 
ce , la puiflance cics Grands de la Porte fit* 
qu'on fût obligé de le rétablir en fa place. 
L'élection du Patriarche ne le fait que par 
argent. Qui donne le plus , c'eft celuy la 
qui eft le plus digne 5c q.ui l'emporte. Il faut 
à cet effet que toutes les Eglifes s'épuifent : 
il faut qu'on vende les Mariages ,les fepul- 
tures , & les Baptêmes : & li l'argent qu'oi* 
retire de ce trafic, n'eft pas fuffifant , il faut 
emporter les vaiirelles des Eglifes. Et fi ce 
n'eft pas encore alfez : il faut enlever les 
enfans-des Chreftiens , les vendre , & les 
faire efclaves. C'eft ce qui fc pratique , non 
feulement dans les Eglifes Grecques , mais 
même dans les Latines, qui leur font aflujet- 
tics , avec undefordre & un fcandal qui ne 
peut perfeverer long-tems. 

Vn peu auparavant Cyrille Lucaris Grec, 
élevé enlaHaye > vint à Conftantinople avec 
TAmbairadeur des Provinces vnies : & à 
force d' ai dent , en obtint Le Patriarchat , &c 
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y tic une Confcflion conforme en tout au 
fentiment de Calvin > ce qui caufa un grand 
étonnement à l'Eglife d'Occident. 
% L'an 1^58. lelPatriarche de Hierufalem 
fit fi bien par fes fubtilitez qu'il devine Pa- 
triarche de Conftantinople. C'cttoit un Iuif 
qui faifoit fcmblant délire Chreftien,& qui 
de Moine de Saint Hicrôme devint Evéque 
& Métropolitain. A peine fut-il à Conftan- 
tinople , qu'il fe connut faifi d'une maladie 
mortelle. Comme il approchoit de la fin, il 
fît alTembler tout le Clergé, & tous les Iuifs 
qu'on peut trouver. Eftant tous prelcns , & 
impatiens de confloître la volonté du mala- 
de , il leur déclara qu'il eftoit né Iuif , quoy 
qu'il eût témoigné le contraire : qu'il vou- 
loir mourir Iuits : & eftrre enfevely par les 
Iuifs à leur façon. Et afin qu'on ne pût ré- 
voquer en doute ce qu'il avôit allégué , il 
tira un billet écrit de la main , & le confïgna 
aux premiers des Iuifs , pour eftre un té- 
moignage fans contredit de fes dernières 
volontez. De ce peu , il eft aifé de juger du 
pitoyable Eftat de l'Eglife Orientale , qui 
eft la lburce de nos myrteres , & qui a cité 
long-tems leThcatrc de la pureté Evange- 
lique. 

On voulut encore voir les prifons où les 
Chreftiens^font arreftez : Car bien que les 
Efclaves & les vendus foient en grand nom- 
bre par toute la ville : les Turcs ont deux 
lieux particuliers pour enfermer ceux qu'ils 
craignent, ou qu'ils confiderent davantage: 
l'un fe nomme fipt Tours, & l'autre Bai». 

Il 
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Il falut palier un bras de la Méditerranée 
pour aller aux ftp t Tours. Il eltoient plus de 
deux cens perfonnesde confîderations dans 
ce licu,qui fçachans l'arrivée de TAmbafTa- 
deur receurent , une grande çonfolation :& 
voyans Ton monde furent comblez de joye. 
On leur prefenta plufîeurs lettres de leurs 
meilleurs amis, qui leur donnèrent une nou- 
velle vie : & on les aflura de leur prochaine 
liberté, ce qui leur fît oublier leurs chaînes 
& leurs maux. Ce lieu eft le plus reculé de 
toute la ville , où les Romains mettoient 
leurs fentinellcs pour découvrir les embû- 
ches des ennemis» Ceux T qui y font empri- 
sonnez, font appeliez particulièrement les 
prifonniers du Sultan : & ce n'eft que de fa 
grâce ou par échange , qu'ils peuvent efpe- 
rer leur liberté. Ceux qui ne font pas con- 
damnez à eftre étranglez , font plus au lar- 
ge que les autres > ils ont quinze Afprcs par 
jour a dépenfer : un Afprc eft au julïe un loi 
Hongrois : ils ont toujours les fers aux 
pieds , & on ne peut leur parler qu'avec 
beaucoup de difficulté. Le chemin pour y 
aller par terre eft tres-incommode , à caufe 
d'un grand nombre de chiens , qui font par 
troupe devant les boutiques, qu'il faut frap- 
per d'un bâton pour fc faire place , & pou- 
voir paffer. Les Iefuiftes y cllant allez par 
mer, trouvèrent Vdgadc très - mauvaife 
humeur. Il leur fit entendre que ces vifites 
fréquentes eftoient fufpe&cs , & qu'il ne 
pouvoit leur permettre Taccez auprès des 

prifonniers , fans les lettres du Defterdar 

(c'eft 



19° Séjour 

g c'eft le Maître des prifons.) Ils perfîftcnenr 
& prefioient à ce que leur venue ne fût point 
inutile : lors que K Ag* , appcllaut l'un des 
captifs d'une voix terrible , ils connurent 
amuément qu'ils cauferoient plus de mal 
que de bien à ces miferables , s'ils inli- 
ftoient d'avantage. Il falut donc céder & 
iaiifer ces infortunez fans pouvoir jouïr d'u- 
ne confolation qui venoient de fi loin, & 
^qu'ils ne pouvoient plus jamais prétendre. 

LeBawTurc ell beaucoup plus fâcheux 
•que les fept Tours : & on ne fçauroit s'imagi- 
ner les rigueurs & les inhumanitez qu'on y 
exerce contre les Chrefticns. L'entrée de 
laTour eft grâdejmais elle cft toute noire de 
la fumée qui fort du cachot. Les chaînes 
& les barres qui ferment la porte , font des 
marques évidentes de la cruauté qu'on exer- 
ce au dedans. Les Cardes font fi fieres & (î 
barbares : qu'ils ne fouffrent point qu'on y 
entre, fi l'on n'eft muny de la grâce du 
Prince , ou appuyé d'une puiiTante authori- 
té. Les lieux où font les prifonnics font plus 
femblables à des retraites de belles fauva- 
ges , qu'à la demeure d'vn homme : & ils y 
iont fouvent jufques à deux milles 6c plus. 
Pour repofer la nuit, ils ont un collier de 
fer au col attaché à une poutre , les chaînes 
aux mains & les pieds ferrez dans les ceps. 
Eftant ainfi miferablemcnt couchez fur 
leurs dos , ils font contrains de lâcher fous 
•eux les neceflitez aufquelles la nature nous 
oblige avec des incoramoditez que la plume 
a'ofe expliquer.On en contoit plus de quatre 

• vingt 
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vingt réduits en ce mifcrable efclavage , de 
ceux qui Furent faits prilonniers en la guerre 
dernière. Les dépenfes qu'ils font , font 
celles qu'on leur donne par aumônes , &c 
rien plus. 

On y voit deux petires Chapelles , Tune 
pour les Schifmatiqucs , Se l'autre pour la 
dévotion des Catholiques : qu'on nomme 
de Saint Antoine de Padouc , capable de 
contenir cent perlbnnes. L'advertillement 
qu'on donne pour aflifter au fervice , n'eli 
autre que le choc des chaînes de ces pau- 
vres captifs. Le Côfcflcur de i'Ambalfadciir 
y célébra pluiîeurs fois , & les Pères de 
Galatc font ce qu'ils peuvent pour les con- 
foler, & les affilier aux jours de fdle. Pen- 
dant l'efté , on enferme les infirmes &lan- 
guiilans dans une place exposée au Soleil: 
&: ceux qui le portent bien font obligez de 
tirer à la rame,cnchaînez à leurs bancs^nuds 
a moitié , & expofez aux coups de foiicts, 
n'ayans pour toute nourriture, qu'un peu de 
bifeuit & un peu d'eau pleine de vers. Peut- 
on s'imaginer un martyre plus iong& plus 
pénible, fi ces miferables peuvent rapporter 
a Dieu ce qu'ils endurent? Nous rapporte- 
rons quels furent les effets de l'AmbalTa- 
deur fur ces infortunez : quand nous aurons 
expliqué ce qu'il fit fur les points princi- 
paux, qui avoient excitez a entreprendre ce 
long& pénible voyage. 

Le dixième Novembre , l'Ambafladeur 
eut la féconde & dernière Audience du Sul- 
tan^pour obtenir fon congé de recourner en 

Auftri 
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Autriche, & pour avoir la confirmation de 
ce qu'il avoit negotié. La Magnificence de 
la folcnnitc,fut la même que celle d'Andri- 
noplc. La façon de payer les troupes > la 
même fans différence. Le feftin & les autres 
cérémonies en même ordre , La différence 
eftoit feulement dans lesbâtimens, qui font 
plus eftendus à Conftantinople:& dans l'en- 
trée du Divan , qui eft diverti ffante par une 
quantité d'arbres couverts d'oyfeaux appri- 
voifez , & par un grand nombre de Dains 
qui font nourris dans la place. Le dîné 
citant fait , les Grands-Seigneurs Turcs, 
entrèrent dans la chambre du Sultan: pen- 
dant que l'AmbafTadeur eftoit aflîs a la 
porte, attendant qu'on diftribuât quarante- 
deux Kafftan , ( ce font des hoquetons où 
manteaux d'armes tres-richement brodez) 
aux plus qualifiez de fa fuite , pour paroitre 
en ceteftat en la prefence du Sultan : parce 
qu'il n'eft pas permis de luy faire la révé- 
rence , qu'avec ces fortes d'habits qu'ils ont 
en ufage. On fit choix des plus illuftres pour 
leur accorder l'entrée , entre lefquels fut nn 
lefuite, bien que furenumeraire : mais le 
Bajfa trouva bon que le Pa[pas Cadis , ou le 
Prêtre luge , ( c'eft ainfi qu'il le nommoit, 
pour exprimer fa qualité & fa vénérable 
vieille{Tc)cut l'honneur de voir le Monarque 
de l'Orient. Ils entrèrent d'abord dans la 
paierie du Serrail le plus reculé où tout 
eclatoit d'or fur un velours admirablement 
travaillé. Eftant arrivez a la porte de la 
chambre Royalc^ils virent douze Eunuques 

les 
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les mains croifées, aflls fur leurs pieds. On 
vîd à trente pas de là, la chambre d'Au- 
dience où eftoit le Grand* Seigneur. Elle eft 
feparée de tous les autres bâtimens , & en- 
richie de fon trefor portatif tel qu'il eftoit 
àAndrinople. Son toidt s'élcve en pointe, 
& elle ne reçoit la lumière , que par une pe- 
tite feneftre. Les uns veulent, que c'cft à 
defïein de rendre plus Augufte la Majefté du 
Prince : les autres penfent , que c'eft pour 
donner plus de vivacité au brillant des dia- 
xnans qui éclatent fur fa pourpre royale , & 
fur fon turban , comme des étoiles pendant 
la nuit. Peut être veut-il parce défaut de 
lumière que fes Anccftres n'ont point afte- 
dtée f cacher une cicatrice quM a fous un 
œil , avec quelque deformité. Son Perc 
Ibrahim enflammé de colère pour quelque 
a£tion indigne de fa naiiTancc , qu'il avoic 
c,ommife,le jetta dans un puits:mais s'eftant 
attaché à un côté de ce goufre , il échappa 
par bonheur , & en fut quitte pour cette 
blcfTure. 

Il eftoit aflis au milieu de fon thrône, que 
nous pourrions nommer un lift de parade, 
puis qu'on s'y peut coucher , tout couvert 
& étincelant de pierreries , & élevé en for- 
me, de demy lune rcluifante de toute part, 
conforme àla defeription du Poète. 

Aurez, compofuit JfrondÂ , rnedidmque lo~ 
cavit , 

AtdéLU fulgens circum Regina fuperbk 
Les grands Seigneurs de l'Empire cftoient 
debout proche la muraille, immobiles com- 
Tome IL I nic 
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me des ftatuës, les mains fur la poitrine, 
tous fans armes & comme de vrais Stoï- 
ciens. L'Ambaffadeur eftant entré avec fon 
Trucheman fanietta > baifa le bout delà 
robe du Sultan : & ayant fait une profonde 
inclination fe retira à côté , pour donner 
place à fa fuite" qui entroit auffi pourluy 
faire la révérence. Ils eftoient conduis l'un 
après l'autre par deux Bâchas qui les tenoient 
fous les bras , & les prefentoient au Thrône 
du Grand- Seigneur en certaine diftance:où 
eftant , on les obligeoit de baifTer la tête juf- 
ques à terre , & de retourner aullî-tôt à la 
porte , comme ils eftoient venus. L'un des 
Seigneurs qui eftoient conduis pour honne- 
rer le Sultan, en fe baiffant tomba fur fon 
front pour n'eftre pas afles foûtenu des Bâ- 
chas. Ce que les Seigneurs Turcs ne purent 
fouffrirfans témoigner par la feverité de 
leurs vifages beaucoup d'indignation contre 
ces Condu&eurs , qui fut fuivie fans doute 
d'un rude châtiment. Vn autre tomba dans 
le même inconvénient , pour eftrc trop at- 
tentif à obferver les particularités de cette 
cérémonie , afin de les communiquer à fes 
amis. 

Cette fuperbe & inouïe façon d'adorer ce 
Monarque monftre dans fon arrogance,plu- 
fîeurs marques de fa ba(TelTe & de fon mé- 
pris. Parce que ne recevant aucun refpeft 
que par le mouvement d'autruy:il faut qu'il 
s'imagine qu'on n'eft porté d'aucune affe- 
ction à le faluer de la forte : & que ce n'eft 
que la contrainte & la violence , qui oblige 

les 
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les Chrefticns à le faire. Car iin'eft permis 
à aucune perfonne celle quelle foit , d'appro- 
cher du thiône de ce Seigneur ; qu'entre 
les mains des Bajfas qui donnent tel mouve- 
ment & telle pofture qu'ils trouvent à pro- 
pos. Signe certain que fa fuperbe & fa ty- 
rannie le forcent de croire qu'il ne peut 
avoir aucun amy , & qu'il doit craindre tou- 
tes les puiffances comme ennemies. La Do- 
mination qu'il a fur trente Royaumes & 
plus , qu'il a fubjugué par toute forte de 
cruauté , luy perfuade qu'il eft obligé de ne 
fe confier à perfonne : parce que tous fes 
peuples ne font que des fubjets de crainte, 
& non pas d'amour. Et certes comment 
pourroient foulFrir ces Grands-Seigneurs, 
que les Etrangers s'approchafTcnt deux fans 
crainte : puis qu'il arrive fouvent que leurs 
propres Domeftiques attentent fur leur vie 
& les égorgent. C'eft: donc avec beaucoup 
de raifon qu'ils fe défient de ceux qui font 
obligés de les avoir en horreur , puis qu'ils 
ne vivent pas même chez eux en alfurancc : 
& qu'ils dépendent de la bonne eu mauvai- 
fe volonté de ceux qui font fous leur au- 
torité. 

Tous cec qui eftoient de là fuite de l'Am- 
baffadeur cftant fortis , exceptés les deux 
Refidcnts Se leTruchcman: TAmbaifadcur 
remercia le Sultan de la courtoise qu'il 
avoit reçue à la Porte : le pria de confirmer 
de fa parole ce quixftoit negotié & accordé 
par fes députés , pour le bien de la paix & le 
repos des Etats:& le fupplia de luy permet- 
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trc de s'en retourner avec Ton amitié. Le 
Trucheman ayant expofé ces chofes en lan- 
gue Turque , le Grand-Seigneur y refpondit 
avec beaucoup de douceur:& fur tout aflura 
qu'il promettait d'une fincere & fainte foy, 
qu'il garderoit inviolablement la paix qui 
cftoit traité enrre fa perfonne , & celle de 
l'Empereur d'Alemagnc : &\ju'il n'y auroit 
aucun fujet de difeorde à l'adveninpourveu 
u'on retint de part & d'autre , ceux qui en 
ont les Autheurs , ce qu'il fouhaitoit. Tou- 
tes ces chofes ainfi rapportées & expliquées 
au contentemét de toute TAfTembléc, TAm- 
baffadeur ayant fait une féconde fois la ré- 
vérence , lortit & fe retira proche des ftens, 
en la conduite des BaJf^s 9 Sc en la compagnie 
des grands de la Cour : & enfuitc en fon lo- 
gis , les IanifTaires luy faifans honneur, fans 
armes cependant : parce qu'il ne leur eft pas 
permis d'en porter dans la ville. Mais elles 
font enfermées dans un Arfenal nommé 
Hann avec les t noms d'vn chacun fur celles a 
qui elles appartiennent. Ils marchent tout le 
tems qu'ils font dans la ville avec un fîmple 
bâton à la main : ce neft que lors qu'ils font 
fortis avec le Grand-Seigneur, qu'ils font fî 
attachés à leurs armes, qu'ils n'oferoient les 
quitter, ny nuit, ny jour. 

Tout ce qui fut conclu & arrefté dans 
toute la negotiation de l'Ambaffadeur eft 
demeuré fecret à la referve de la liberté des 
Captifs , & de certains points qui concer- 
nent la Religion.Pour ce qui eft des Captifs > 
ce n'eft qu'avec de tres-grandes difficultés, 

qu'on 
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qu'on fe défaillit de ceux qui font dans les 
fept Tours : l'argent ny fert de rien , & on ne 
reçoit aucun change , s'il n'eft de perfon- 
nes de pareille condition. L'eftime qu'ils 
ont de ces prifonniers ,& la crainte qu'ils 
conçoivent de leur vengeance , s'ils font en 
liberté , font caufe qu'il n'eft prefque au- 
cune efperance de leur élargifTement. On 
en traita plufîeurs fois avec le GrandVifîr : 
on allégua les traités de paix, & lespromef- 
fes mutuelles : on difoit qu'ils perilloient de 
faim , de froid, & de difette de toute chofe: 
qu'il n'eftoit aucunement à craindre qu'ils 
voululTent jamais retourner , pour combat- 
tre contre eux & vfer de vengeance. Le Vifir 
repetoit les fiens : &c on répondoit que la 
connoifTance enétoit fort incertaine : qu'on 
doutoit de la vie de plufîeurs > que ceux qui 
reftoient , eftoient traités avec beaucoup 
d'humanité : qu'on avoit amenés les princi- 
paux. Le Vifîr repartoit que les obligations 
eftoient réciproques : & que pour faire pa- 
rêtre qu'il ne manqueroit jamais à fon ami- 
tié , il s'ofFroit d'en rendre quatre vingt & 
dix , pour foixante que l' AmbafTadeur pre- 
fentoit. Q^ue les autres refteroient en otage 
dâs les fept Tours 9 )\x((\i\zs à la liberté de ceux 
qui eftoient encore détenus fur les terres de 
r£mpereur. Au refte que s'il vouloit s'opiniâ- 
trer à garder les Turcs qui étoiét captifs das 
les Provinces des Chrêticnsjil faloit qu'il fe 
déterminât à perdre ceux qu'il tenoit dâs les 
f$pt T<w n:qu'il ne foufFriroit jamais aucû mi- 
lieu entre la perte de ccux-cy , où la liberté 
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de ceux-là. La conclulion fut qu'il en re- 
fteroit treize dans les fept Tours , puis qu'on 
ne voulut toucher aucun argent pour leur 
délivrance , attendant rèlargifTemcnt qu'où 
donneroit aux Turcs de Hongrie. L'Ambaù 
fadeur cependant n'omit rien pouf leur con- 
folation , & lailfa mille efeus au Refident 
Cafanova , pour les affilier jufques à leur 
retour , auquel il promit de travailler fans 
cefie. 

On en tira un grand nombre de la prifon 
de Bain , tant par argent , que par addrcfTc, 
On avoit amaffé à cet effet une groffe fom- 
mede deniers dans l'Auftriche. Les grands 
de la Hongrie avoient beaucoup contribué 
pour racheter leurs vafTaux perdus auprès 
de Barckan : les autres excitez d'une chari- 
té Chreftienne s'eftoient efforcez de faire 
ce qu'ils voudroient qu'on fit pour eux en 
pareille occafion. Et un chacun avoit offert 
félon fa dévotion autant que fes facultez le 
pouvoient fouffrir. On fit prefent à l'Am- 
baffadeur de trente prifonniers, dont douze 
eftoient Hongrois , dix-huit Alemans > & 
les trois autres font ceux de qui nous allons 
parler : & on fit échange de foixante qu'on 
devoir mettre en liberté dans Bude. On en 
tira quarante en payant leurs rançons. Les 
Turcs voyant qu'on s'empreffoit fort pour 
racheter les autres , en augmentèrent fi fort 
le prix , qu'on ne pût les mettre tous en li- 
berté. Il falut jufques à trois cens trente 
neuf florins du Rhin pour la rançon du cui- 
finicr du Marquis Piw, On en demanda fix 

mille, 
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mille,pour avoir la libertéd'un Gentil-hom- 
me du Comte François Eflerhafitu , ce que 
ne pouvant payer, on fut obligé de le laillcr 
dans le ceps. Vn autre qui appartenoit à 
T Archevêque de Graaneftant connu par fes 
mérites, auroit efté réduit à la même extré- 
mité avec deux autres , fi un François ne les 
avoir affiftés. Cet homme fut fait la proye 
des Turcs & tranfporté à Conftantinoplc 
dés fajeudeffe : fa rançon ayant efté payée, 
il prit goût à ce fejour : & d'étranger , y de- 
vint habitant. Il s'y maria , & devint heu- 
reufementle Lieutenant àuCapitan - BaJ[a > 
avec pouvoir fur les prifonniers du Bain. 
Le Confeireur de TAmbafTadeur luy fit pre- 
fent d'une monftre & de douze efeus pour 
reconnoilTance des trente prifonniers dont 
on avoit gratifié fon Maître : ce qui le tou- 
cha fi fort , qu'il fit pafTer le vaflal de l'Ar- 
chevêque de Graan , un Cornet , & un Me* 
ftre de Camp pour trois des trente , dont 
on avoit fait prefent a l'AmbafTadeur. Le 
Btjf* Intendant de la prifon avoit comman- 
dé qu'ô ne lâchât à l'AmbafTadeur que ceux 
de qui on ne pouvoir rien efperer , & les 
moins propres a ramer : mais ce brave Fran- 
çois choifit un jour de pluye & detempefte 
pour les aller offrir à TAmbalTadeur : ce qui 
fut caufe que le Bajfa , ne pût fortir pour en 
difpofer , & qu'il fut obligé de prendre les 
plus forts & les plus généreux pour voguer, 
& enfuitc les laiîfer a la difpofition de TAm- 
balTadeur : Qui connoifiant fa bonne volon- 
té, luy fit prefent de cent efeus. Il eft diffi- 
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cile de comprendre de c^uel courage ces 
pauvres captifs tiroient a la rame en ce 
voyage , qu'ils confideroient comme celuy 
qui les tiroir d'un deteftable efclavagc, pour 
les remettre dans la chère liberté , qu ils 
avoient mal-heureufemcnt perdue. 

le ne puis omettre l'incomparable amour 
conjugal que fit parêtre en ce rencontre un 
mary pour fa femme. Iln'eftpas long-tems 
qu'elle fut prife proche de Belgrade par l'in- 
curfion des Tartares , & vendue à Conftan- 
tinople. Cet homme fc fervit de loccafion 
d'un Courrier qui alloit en Turquie : &lc 
mit en fa compagnie à defTein de retrouver 
fa femme, Eftant en Turquie, & n'en ayant 
pu apprendre aucune nouvelle , il paffa juf- 
ques à Conftantinople : où après l'avoir 
cherchée avec une extrême diligence , il la 
rencontra qui puifoit de l'eau à la fontaine. 
Aufli-tôt qu'ils fe virent, ils fe reconnurent, 
& furent tranfportez d'un étonnement mê- 
lé d'une tendrefTc l'un pour l'autre, qui peut 
fe penfer , mais non pas s'expliquer. Le 
malheur fut , que cet homme eftoit venu 
fans argent, & que fa femme avoit efté ven- 
due à un homme avare. Il a recours aux 
Preftresde l'Ambaffade , il leur raconte le 
tout , & les conjure d'avoir pitié d'eux. 11 
trouva vingt- cinq efeus d'aumône, qu'on 
prefenta par une perfonne tierce au Maître 
de la Femme. 11 eft a remarquer qu'elle 
eftoit fort adroite , grande ménagère , Se 
aimée avec beaucoup de tendreffe de toute 
lamaifon. Il rejettadonc cette fomme , & 
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s'opiniâtra à ne point lâcher fon Efclave 
pour quelque prix qu'on luy put offrir. En- 
fin après mille prières, il accorda de lalaif- 
fer en liberté pour deux cens foixante dix 
florins du Rhin : c'eft environ cinq cens 
quarante livres , monnoyc de France. Ce 
pauvre homme ne fçait que devenir > a cette 
nouvelle : il fe jette à la mifericorde des Ie- 
fuiftes , offre tous les biens qu'il peut avoir 
au païs , & les conjure d'avoir pitié de luy. 
On luy allègue qu'ils font tous deux de la 
Religion prétendue Reformée : & qu'on cil 
plus obligé defoulager les Catholiques. On 
ajoute enfin que s'ils vouloient fe convertir, 
on feroit effort pour les foulager. Ils pro- 
tefterent donc de changer leur Religion : 
& aufli-toft ils trouvèrent l'argent qu'ils 
fouhaitoient avec cette condition, que s'ils 
perfiftoient dans leur changement ; on les 
obligeoit feulement de donner une pareille 
fomme aux pauvres à leur commodité. Mais 
s'ils eftoient inconftans qu'il payeroient le 
tout à la dernière rigueur. C'cft ainfi que 
cette Femme fut mife en liberté, & que l'un 
& l'autre changea fa Religion dans la ville 
de Conftantinople. 

On connut fur ces entrefaites une Prin- 
ceffe de Valachie , vefve depuis quelque 
tems , privée de fes biens & réduite en une 
grande neceffité. Elle obtint de parler aux 
Pères lefuiftcs , & de leur expofei fa mife- 
re. Son deffein eftoit de fléchir l'Ambaf- 
fadeur d'avoir pitié d'une de fes Filles, &c 
del'affifter d'un dot, à ce qu'elle pût cftre 
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logée fclon fa condition.Les Pères luy pro- 
mirent toute affiftance : mais ils trouvèrent 
tant d'oppofitions à effc&uer ce quelle pro- 
pofoit, qu'il falut fe contenter de s'offrir de 
conduire la fille au Païs , avec affurance de 
luy fournir ce qui eftoit de bien-leanec fé- 
lon fa condition. La pauvre merene put 
accepter cet offre comme une faveur, parce 
que c'eftoit luy atracher le cœur , que de 
luy ôfter fa fille. Ce qui augmentoit fa dou- 
leur eftoit la maladie d'un fils qu'elle ai- 
moit,qui à fon retour d'Italie,fut faifi d'une 
fièvre fort dangereufe. Elle avoit plufieurs 
filles, mai^ pas une ne parut devant les Pères: 
parce que c'eft un crime ea ces quartiers là, 
qu'une fille de condition paroillc en la pre- 
lence de quelqu'autre que de fes proches 
~ parcns.Davantage il n'eft que les Bulgarien- 
nes qui marchent le vifage découvert : les 
autres eftant voilées jufques aux yeux, c'eft 
à dire, n'ayant rien d'ouvert, que ce qui eft 
necellairepour fe pouvoir conduire. 

Cette Princcffe fût menée à Conftanti- 
nople par les tromperies d'un méchant fuit: 
des grifes de qui elle fat tirée depuis peu 
parles foins de l'Ambaffadeur d'Angleterre, 
& recommandée avec grande inftance à 
l'Ambaffadeur d'Allemagne par leslefuites 
de Galata. Celuif pour la mieux feduirefe 
difoit Chrétien, & affuroit qu'il demeuroit 
fur les terres de l'Empereur. Enfin fes rufes 
l'emportèrent, & reiiffircnt fi bien qu'il l'o- 
bligea de l'aimer d'un amour conjugal pro- 
metranc à fa fille de laquelle nous avons 

parié 
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parlé de grandes richefTes. Peu de tems 
après , il la conduifit en Italie , & l'ayant 
parcourue , il dit qu'il devoit aller à Con- 
ftantinople , pour prendre pofleflion d'un 
héritage confiderable qui luy appartenoit. 
A peine furent-ils au port que le pere du 
Iuif , fes parens & fes amis vinrent le félici- 
ter , & témoigner beaucoup de fatisfa&ion 
de fon retour. La Dame avec fa fuivante ne 
pouvoiét afTez admirer ces fortes de ciuili- 
tez:mais eftant menées en la maifon du beau 
pere du Iuif,clles furent furprifesaudelàde 
ce qu'on peut penfer. Comme on voulut 
obliger cette Dame aux cérémonies des 
Iuifs > cela luy fut fi fenfible , qu'elle ne pût 
couvrir d'avantage fon indignation. Il eft 
vray que le mary prétendu faifoit ce qu'il 
pouvoir pour s'exculer 5 il difoit qu'il ne 
s'agifToit que de certaines choies indiffé- 
rentes j que tout y eftoit inftitué de Dieu; 
qu'on n'y pouvoit rien condamner fans cri- 
me ; qu'il ne vouloit fejourner à Conftanti- 
nople que jufques à Pa mort de fon pere, 
qui eftoit fur le bord de fon fepulchresqu'il 
ne devoit ny le quitter , ny le defobligcrj 
qu'il trouvoit bon de s'accommoder à la 
Religion des païs où il fc rencontroit ; que 
s'il eftoit Iuif dans la maifon de fon pere, il 
eftoit Catholique en Allemagne. 11 arriva 
même qu'eftant à Andrinopole , il fc fît 
Turc, pour attirer V bonne grâce du Sultan 
& des Princes. Car il n'eft rien de plus faci- 
le , puifqu'il n'y a qu'à prendre un Turban, 
Se répondre à quelques queftions qu'on pro- 
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poie. Mais cependant tous fes artifices ne 
fervirent qu'à la confufion : & au lieu d'ac- 
quérir les faveurs du Prince , il tomba en fa 
difgrace.L' Ambailadeur d'Angleterre ayant 
retiré cette Dame de fes mains , celuy de 
TEmpereur rachepta fafuivante , & mit or- 
dre qu'on la ramenât en Auftriche. 

Il fe paila peu de jours auparavant une 
autre hiftoire , au regard encore d'un luif 
qui mérite d'eftre connue. Ce malheureux 
le difoit le Meflie , & confirmoit fon dire 
avec des impoftures,qui attiroient tout l'O- 
rient à fa fuite.il ne reftoit plus rien , à ce 
qu'il difoit , finon qu'il parlât au Sultan , & 
obtint de luy le Sceptre & le Royaume des 
luifs. 11 palla donc de Smyrncà Conftanti- 
nople : & fut aflez téméraire pour divulguer 
fondeflein. Aufli-toft qu'il fut arrivé, la 
première réception qu'on luy fit , fut de le 
faluer à coups de poing & de bâton ; la fé- 
conde, de le jetter dans une prifon -, la troi- 
sième de luy donner la queftion, pour con- 
noître fes pretenfions. La crainte de la mort 
luy fit depofer le perfonnage du Meflie , & 
prendre celuy d'un Do&eur de la Loy. Le 
Grand-Vifir l'ayant interrogé poiitivement 
de fa qualité , il répondit qu'il n'eftoit ny 
Roy, ny Meflie, ny Prophète, ny faifeur de 
Miracles , comme les luifs penfoient & pu- 
blioient fauflement:mais qu'il eftoit fçavant 
dans la Loy , à laquelle il avoit long-tems 
eftudié. Que fes réponfes avoient efté re- 
çues des fîmples,comme des Oracles : Que 
la doctrine , fon éloquence , & fa vertu 
^^^eftoient la feule caufe de /on malheur > par 
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l'erreur infupportable du peuple. Le Vifir 
luy fie plusieurs demandes fur la Divinité, 
fur le monde, & fur les moeurs : & on afTurc 
qu'il le fatisfit entièrement , & qu'il le dé- 
clara innocent. Cependant pour empêcher 
le grand concours des peuples qui venoient 
à luy. de toute part , & les fanions qui en 
pouvoient fuivre , on le relégua dans une 
Tour des Dardancllcs.il y demeura environ 
fix mois, avec une telle affluenec de monde, 
qui accouroit à luy de Conftantinople , de 
Gallipolis , d'Andrinople, de Chio de BrufTc, 
de TheiTaloniquc & de tous les autres lieux, 
tant voifins qu'éloignez:que le Gouverneur 
de Conftantinople en fut en peine , & en 
advertit la Porte. On confulta le Mufti de 
ce qui eftoit à faire : & il répondit que la 
réputation de cet homme n'eftoit pas fans 
danger , & qu'il y faloit mettre ordre. Le 
Sultan eftant adverty du fentiment du Pon- 
tife,fait comparoître le Iuif : & quoy qu'il 
allègue la foibleffe du peuple , & l'avarice 
du Capitaine de la Tour , qui fouffroit ces 
venues pour en tirer de l'argent , il le con- 
damna à la mort. On alloit exécuter la fen- 
tence,lors qu'un Seigneur delà Cour obtint 
du Sultan, qu'elle leroit modérée au choix 
de ce miferable, de devenir Turc à la même 
heure,ou de paffer par la main du Bourreau. 
Le prétendu Meflie devint donc Turc, & en 
prit les marques : & eftant interrogé quels 
eftoient fes fentimens fur le Mellie des 
Iuifs ? s'il n'eftoit pas venu ? & fi ce n'eftoit 
pas Iefus-Chrift ? il répondit que c'eitoit 
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une chofc afforéc qu'il eftoit veuu : & qu'il 
n'en faioit point attendre d'autre que Iefus- 
Chrift. Peu de tems après le Sultan le prit 
en amitiéôc l'ayant habillé tres-richement, 
reftablit Intendant , qu'on appelle Cappigi* 
B*Jf* , de la porte Royale , luy alignant en 
même temps deux cens Afpres par jour de 
penfion. Ceft le dernier perfonnage que fit 
ce miferable. 

Noftre Ambaffadeur entreprit quantité - 
de choies à la Porte pour le progrez, de fa 
Religion ,i& vint heureufement à bout de 
plufieurs. Il obtint entr'autres des Patentes 
qui donnent La permiflion aux lefuites & 
aux autres Religieux, i. d'aller librement 
par toute la Hongrie , la Sclavonie , & la 
Croatie pour affilier les Chrétiens, i.de re- 
parer les Eglifes , & les lieux où ils demeu- 
roient auparavant. 3. d'eftre exemprs des 
exa&ions que les Gouverneurs des païs leur 
impofoient avec de grandes rigueurs. 4. & 
des impôts* que les Evefques de l'Eglife 
Grecque exigeoient. 5. D'exercer leur Reli- 
gion dans tous les Royaumes afïujetis au 
Grand-Seigneur, fans aucun empêchement. 
Le Letteur fera bien aife de voir la copie de 
ces Patentes puisqu'elles fervent non feu- 
lement aux lefuites 5 mais encore à tous les 
autres Religieux de quel Ordre qu'ils 
foient. La voicy donc premièrement en 
latin. 

Le delîus porte en lettre Arabique efi ipfe 
aditétor Deus : c'cfl>à-dire , Dieu eft noftre 
aide. Suit la marque Impériale appellée 

commu 
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communément Tugra qui tient place de ti- 
tre Mehemet Chan , Filins Ibrahim Chan 
femper viftoriofus. Nobile y dïgnum , fa excel- 
fum fignum regium > fa inclyta , fa gloriofa 
nota imperialis>qu& auxilio Domini, fa gratta 
clementijftmi Dei>totum pervadit mandant) fie 
mandat. 

Cum lllujîris inter Principes Chriftianos 
Gualtertts de Lejlie magnus L'gatus adfeli- 
am meam Portam ex parte Imperatoris Ger* 
mania, mijfus , porreclo memoriali nobis fup- 
plicavertt , vt meum Impériale diploma , ac 
mandatum gratiose concederem ad hoc , vt 
iuxta contentam caphulationem Imptrialium 
anno millefimo , qninquagefimo nono , nemo 
facejfat moleftixm Patribus deSocietate IESV> 
alii que Religiofis latinis in mets regnis , ac 
dominiis , in quibus babitare illis liberum fit: 
At pr&Urea ut ire , venire , terra manque 
pojfînt , abfque eo , quoi ullus eofdem* aut loca 
in quibus habitant , turbet , aut inquiéter* 
cum autem [nos domos reparare voluerint , ne 
quifquam Je ingérât , aut eos impeiiat ; ut 
pariter in exercitio fuorum rituum fa cultâs 
div'tni more latino à Begltrbegis , Prôrçgt- 
bus , aBegis, Praefectis , IudicibusMiifque 
Jdagifiratibus , fa à quavis perfona non mo+ 
lefietur , tam initinertbus , quam in propriis 
habitationibus fa templis , qa& ah antiquo 
occupant , fa poffident » SjHoniam vero ex [o* 
lis populi eleemofynis viBitant > ne exigantur 
ab illis pr opter res eorum , vecligalia > contri- 
butiones > ut tributa > aut alia qu&vis iura 

fa impofitiones » nifi pr opter menés , quv in- . 
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ferre pojfent ad negotiandum : cum autem in* 
ter illos aliquis morietur , nullw ex fifco fe 
ingérât rébus autfacultatibus demortui i nec 
aliquo moriente exigatur ab illu quidquam 
fub pr&textu iuris fandapiU , feu feretri. 
Quod fi forte tonùngat in vus , ubi Mi ha- 
bitant , aliquod homtcidium » aut effufio fan* 
guinis \ ne i/li incarcerentur pritextu exigen^ 
di pretium fanguinis. Vr&terea ut pr&difti 
'Rcligïofis alvque Sacerdotes Latini , ab Epi- 
fcopis Gmcis , Servianis , & Bulgaris , non 
tnolefttutur \ imo vero ut in templis qtuab 
antiquo in eorum rémanent poffeffione , tam 
ipfi y quàm eorum fequaces fubditi fuo at- 
ttndentes fervitio , libère êxcrceant & fine 
tnoleftia cultum divinum iuxta ritum lati- 
num fine eo , quod qutfquam ex Gr&cis & 
Servianis fe ingérât , eos turbet aut impe- 
diat> nec ulla pecunia ab illis exigatur pro. 
pter querela* contra eos fafta*. Ego inffreci» 
tnen mes. lmperialis gratis, hoc meum Au- 
guftium (Berat ) diploma % conceffi manàavi. 
que & mando , ut idem hoc meum manda* 
tum in omnibus punBis fuperius fpecifcatis 
obfervetur , & executioni mandetur , nec 
impcfterum permittatur quidquam fieri , & 
commit ti contra iuftitiam & in]pr&iudicium 
diciimei augufttdiplomatis. Sicnorint, 
dem prafient nobili figno Imper iali. Scriptum 
fub finem menfis GtrnafyluU. Anno millefimo 
feptuagefimo fexto [ apud Chrijlianos Çexcentt- 
fimo fexagefmo quint o fupramillcfimum ) inU 
tio Decembris ia Iniperiali Relidentia Cou- 
rt aminopoli, 

C'eft 



à Conflantincple. Part. III. 209 

C'eft à-dire en François : Mehcmct Chan 
ïils d'Ibrahim Chan, toujours vi&oricux, 
le noble , le digne & le haut figne Royal : 
& la célèbre & glorieufe marque Impéria- 
le , qui par l'aide du Seigneur, & par la grâ- 
ce de Dieu très - mifericordieux , s'eftend 
par tout le monde , commande comme il 
luit. f 

Gaultier de Leflic illuftre entre les Prin- 
ces Chreftiens & grand Ambalfadeur à mon 
heureufe Porte de la part de l'Empereur 
d'Alemagne, nous ayant fupplié par un mé- 
morial , que nous accordaflions nos lettres 
Impériales Se commandemens , à ce que 
félon la Capitulation contenue des lettres 
Impériales émanées Pan mille cinquante 
neuf, perfonne ne caufe aucune fâcherie 
aux Pères de la Compagnie de Iefus & aux 
autres Religieux Latins,qui demeurent dans 
les autres lieux de mon Empire , dans lcf- 
qnels ils puilfent demeurer librement. Et en 
outre qu'ils leur foient permis d'aller, & ve- 
nir par mer & par terre , fans que perfonne 
les trouble ny inquiète, comme aufli les 
lieux où ils demeurent. Or comme ilsfou- 
haitent rétablir leurs maifons , que perfon- 
ne ne s'y ingère ou les empêche , de même 
qu'aucun de nos BeglerbeU, Vice-Roys,I?etf > 
Intendants , luges , Magiftrats & autre per- 
fonne telle qu'elle foit,ne les traverfe dans 
l'exercice du culte divin , & de leurs céré- 
monies latines , tant dans les chemins , que 
dans leurs logis & leurs temples qu'ils pojflfo 
dent & occupent depuis un long-tems, Mais 
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d'autant qu'ils ne vivent que des aumônes 
du peuple , qu'on n'exige d'eux aucun péage 
ny contribution, ny gabelle ou droit quel- 
conque à caufe de leurs biens : fi cen'eftà 
raifon des marchandifes qu'ils pourroient 
apporter pour trafiquer. Or quand quel- 
qu'un d'entre eux mourra , que perfonne ne 
s'ingère en vertu du fife aux biens ou fa- 
cultez du mort : & qu'on n'exige aucune 
chofe d eux fous prétexte du droit de bière 
ou cercueil. Que fi par advanture il arrive 
quelque meurtre ou quelque effufîon de 
lang , fur les chemins où ils demeurent, 
qu'on ne les emprifonne point , fous prétex- 
te d'exiger le prix du fang. Davantage que 
les fufdits Religieux , & Prêtres Latins ne 
foient point molcftez des Evcfques Grecs, 
Serviens, & Bulgaricns : au contraire qu'at- 
tendants à leur fervice, ils exercent libre- 
ment tant eux que leurs fucceflears , & fans 
aucune fâcherie , l'office divin à la façon 
latine dans les temples qu'ils ont en pofîef- 
fion depuis long-tems , fans qu'aucun des 
Grecs ou Serviens s'en méfie, les trouble, 
ouïes empêche : & qu'on n'exige aucun ar- 
gent d'eux , à caufe des plaintes faites con- 
tre eux. l'ay accordé ces miennes Auguftes 
patentes ( Berat ) en témoignage de ma gra* 
ce Impériale , & j'ay ordonne , & ordonne 
que ce mien commandement foie obfervé 
& exécuté en tous les points icy delTus fpe- 
cifiez : & qu'à Tadvcnir on neibufFre point, 
qu'on farte & commette chofe quelconque 
contre lajuflice& au préjudice de ces dites 
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miennes Auguftes patentes. Qu'on con- 
noiiTe ainfî , & qu'on adjoûte foy à ce noble 
figne Impérial. Efcris vers la fin du mois 
de Gemaziulula , Tan mille feptante fix , & 
félon les Chreftiens au commencement de 
Décembre l'an mille fix cens foixante cinq, 
dans l'Impériale Demeure de Conftanti- 
nopic. 

Cependant la Porte fut inexorable à la 
grâce qu'on demandoit de rebâtir les EgH- 
les de Galata brûlées depuis deux ans d'un 
feu qui provenoit du port. L'AmbafTadeur 
fit tout ce qui eftoit poflîble pour l'obtenir : 
mais le Mujft't s'y oppofa, & y refifta de(tou- 
tes fes forces , difant que cette réparation 
eftoit contraire à la Loy de Mahomet. 
L' Ambafladeur preflbit à ce qu'au moins il 
fût permis d'en rétablir quelques-unes : Car 
à la referve d'une petite Chapelle <Jes le- 
fuiftes , bâtie l'an 1411. fous le Pape Vr- 
bainV.aux frais delà Republique de Cè- 
nes , & donnée à la famille des Bénédictins: 
elles cftoient toutes continuées par les 
flammes. LcPontificc, au lieu d'y acquief- 
cer , dit pour fermer la bouche à l'Ambafla- 
deur , cjue fa commiflion ne s'êtendoit pas 
jufques a ces demandes : qu'il eftoit venu 
pour établir tout ce qui eftoit neccfTaire 
pour afturer & affermir les deux Monar- 
chies dans une bonne & perdurable paix , a 
quoy ces proportion nuifoient plûtôt que 
de profiter, puisqu'elles eftoient contrai- 
res au droit commun de l'Empire Ottoman. 

Uadvis du Muffri fut receu &fuivydela 
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Cour , au grand regrec des Prêtres qui fc 
voyoient privez de leurs Epoufes, c'eftain- 
fî qu'ils appellent leurs Eglifes. 

Les Pères de l'Ordre de Saint Dominique 
fe comportèrent avec une grande prudence, 
pendant ce funefte accident. Car comme 
ils virent que leur Eglile , & leur maifon 
eftoient embrafées fans remède , & qu'ils 
fçeurent quaifurément on leur refuferoit la 
permiflîon de rétablir une autre Chappellc : 
ils fe dépêchèrent de changer leur Réfe- 
ctoire en Chapelle, y tranfportant un au- 
tel , & lcremplilTant de tous les ornemens 
qu'ils peurent recouvrer. Cette invention 
leur a profité de pouvoir encore ceicbrer,& 
faire le fervice divin chez eux , fans eftre 
empêchez des Turcs , qui ne fe font pas ap- 
perçeus de cette fainte lubtilité. 

L'Ordre de Saint François follicitoit 
puiffamment fous la prote&ion du Roy Ca- 
tholique, avec la permiiïion de l'Empereur, 
& l'alliftance de fon AmbalTadeur par un 
Commilfaire Efpagnol , pour rentrer en la 
polfeflîon du fepulchre de lefus - Chrift 
en Ierufalem , & de fa Crèche en Bethléem, 
que le Clergé des Grecs luy avoit ôté , il y 
avoit environ trente ans. Il expofoit qu'il 
eftoit en pofTdlion de ces faints lieux de- 
puis long - tems : qu'on luy avoit ôté fans 
autorité & fans raifon, par finelle & par vio- 
lence : qu'on avoit commis des cruautés 
inouïes dans ce dépouillement : qu'il avoit 
des privilèges tres-conliderablcs du Grand- 
Pere du Sultan pour en jouir paifiblcmcnt : 

que 
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\ % que les Grecs ne faifoicnt parêtre que des 
décrets qu'ils avoient obtenus en cacheté & 
furtivement : & confecjucmment qu'ils ne 
dévoient en aucune façon prejudicier aux 
droits anciens, & à la longue poifeffion qu'il 
avoit de ces lieux. Cette caufe avoit déjà 
été agitée au Divan \ mais elle fut fufpenduë 
ou par la malice du Trucheman , ou par la 
négligence du Prefîdent. On la recommença 
donc avec beaucoup de chaleur par la folli- 
cication de l'AmbafTadeur. La conclufioa 
fut que les Pères de Saint François feroient 
obligés de produire leurs anciens privilèges: 
J& qu'en cas qu'ils fuiTent à leur advantage, 
ils prevaudroient fur les nouveaux de l'Egli- 
fe Grecque. Mais par malheur ils ne peurent 
rien produire alors,qui leur fut avantageux. 
Et ainfî ils furent renvoyés à faire preuves 
avec beaucoup de fatisfa&ion |de TAmbaf- 
fadeur , qui avoua que la Porte ne pouvoit 
fe comporter plus equitablement. 

Il feroit impoflible fd'expliquer toutes 
les preuves que rAmbalTadeur fit éclatter 
en tout rencontre de fonzele pour la Reli- 
gion Chreftienne. Ce qu'on doit dire , fans 
crainte de faillir, c'eft qu'il ne lailfoit pafTer 
aucune occafion de le faire parêtre. 

LaFeftc de Saint Leopold Marquis d'Au- 
ftriche arrive au mois de Novembre. La 
grande affe&ion qu'il a pour l'Empereur, 
l'obligea de faire tout ce que le lieu &le 
tems pouvoient permettre afin de la folen- 
nifer avec une magnificence d'une éternelle 

mémoire. Il palîa à cet effet à Galata, où il 
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fit célébrer le fervice divin avec tout ce que 
la delicatefle de la mufique & la richeffe 
des ornemens purent fournir de rare & de 
précieux. Les Turcs ne pouvoient aflea ad- 
mirer la pompe qui brilloit à leurs yeux : ny 
s'effconner affez, de ce que pouvoir faire un 
Prince dont le Lieutenant pareflbit avec tant 
d éclat. Le P. Vincent Ballachtus fit une 
harangue Italienne à la fin du fervice , qui 
fut tres-bien reçue de tous les Afiiftans. 
L'AmbalTadcur fit enfuitc un feftin dans fa 
Cour, où l'Ambafladeur d'Angleterre fut 
invité avec plufieurs grands-Seigneurs : & 
où toutes les plus exquifes & delicieufes 
viandes , que le païs put fournir fe rencon- 
trèrent avec une abondance qui tenoit de 
l'excès , & avec des apprêts qui contenoient 
toute la delicatefTe capable de contenter les 
yeux & le gout.A voir ces apprêts , on eftoit 
obligé de fe reilbuvcnir des délices d' Auftri- 
che : Se d'avouer que la Turquie n'eftoit pas 
capable d'en fournir de Icmblables. Tout le 
jour le paffa en réjouïflance. Il en fit autant 
au commencement de Décembre à la me 
d'orjc'eft ainfi qu'on appelle le fervice, 
qu'on fait alors pour honnorer la mémoire 
de la nouvelle du Verbe incarné. 11 fit le 
même , le iour de S. André Patron de la toi- 
fon d'or. Et le jour de la Conception delà 
Vierge , que PAuftrichc honnore en qualité 
de Patrone. Enfin il voulut que toute la dé- 
votion d'Auftriche parut en Turquie , avec 
autant & plus d'éclat qu'en fon propre païs. 

Nous devons cependant dire à la confu* 
fion des Chreftiens , que les Turcs témoi- 
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gnent beaucoap plus de foin & de zele à 
l'exercice de leur Religion i que les Chré- 
tiens n'en font paroître à la pratique de la 
leur. On a obfervé régulièrement dans la 
fuite du chemin que les Turcs même dans 
l'armée , & dans leurs plus ferieufes occu- 
pations, décendent promptement de cheval, 
fe jettent à genoux & prient Dieu , les uns à 
haute voix & les autres tombas , fe lavant 
à même tems , s'ils peuvent rencontrer de 
l'eau , jufquesau coude , & depuis le front 
jufques au menton pour la remiflion de leurs 
péchez, C'eft aulTi une loy inviolable parmi 
eux de crier trois fois le jour, fçavoir à 
l'aurore , àmidy , & au coucher du Soleil, 
pour advertir le peuple de fervir Dieu , & 
de vaquer à la prière \ ce qu'on obfcrve avec 
tant d'cxa&itude , qu'il n'eft perfonne qui 
s'en exemte. 

Il eft arrivé plus d'une fois que l'Ambaf- 
fadeur avec toute fa fuite rendant vifîte au 
Grand Vifir vers l'heure du midi , le trou- 
voit en prière. Et alors ce Prince ne fouffroit 
point qu'on luy causât aucune diftra&ion: 
il falloit que l'Ambalfadeur attendît à la 
porte avec patience, jufques à ce que le 
tems de la prière fût écoulé. Mais ce qui 
pafTe tout ce que nous expérimentons de dé- 
vot entre les Chrétiens \ c'efl: que pendant 
le tems de la prière , vous ne voyez pas une 
perfonne diftraite de fes yeux : vous n'en 
voyez pas une qui ne foit attachée à l'objet 
de fa prière ; & pas une qui n'ait toute la ré- 
vérence extérieure pour Ion Créateur, qu'on 
peut exiger de la Créature. Mon 
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Moniteur de la Haye arriva à Conftanti- 
nople vers la fin du mois de Novembre. 
C'ell luy qui avoit reçu , il n'y avoit pas 
long-tems , d'une confiance inébranlable,un 
foufflet du Grand-Vifir, lors qu'il accom- 
pagnoit fon pcre , qui eftoit alors AmbafTa- 
deur de France à la Porte. Son vailîcau eftoic 
des mieux équipés,de foixante groflcs pièces 
de Canon , avec une Noblelfe tres-confide- 
rable. Il y avoit lieu de s'étonner de voir les 
Princes de l'Europe patokre comme à l'cnvi 
l'un de lautre pour faire honneur à leur en- 
nemi commun , & gagner fes bonnes grâces. 
On ne fçavoit qu'admirer davantage , ou la 
puilTance du Sultan , ou les foins des Princes 
Chrefticns à rechercher fon amitié. Ce qui 
eft afluré , c'eft que l'Empereur eltoit obligé 
à cette civilité ; & qu'il eft afTez difficile de 
juger des defTeins des autres. 

Le fixiéme Décembre Monfïcur de la 
Haye fut reçu à l'audience du Grand-Vifir: 
pendant qui! paffoit de Galata, on le falua 
par trois fois de l'Artillerie : Soixante Ca- 
valiers & le double de fantaflins le reçurent 
à la defeente de fou vaifTeau , & le conduili- 
rent à ce premier Prince. L' AmbafTadeur de 
France ne pût contenir tes plaintes , fur une 
fi grande inégalité d'honneur & de prefenc 
qu'on avoit obfervé entre fa perfonne & 
celle de l'AmbalTadeur Impérial. Il fçûc 
qu'on l'avoit abbaifie au moins de dix degré 
de toutes les façons au deffous de luy : & il 
témoigna un extrême mécontentement de ce 
proccdé.Le Grand- Yifir connût Ces plaintes: 

niais 
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mais en ayant fait mépris, il le fit advertir 
de fe taire & de ne point fufeiter de nou- 
velles dillentions : difant qu'il eftoit beau- 
coup de différence entre rAmbafladeur d'A- 
lemagne , & celuy du Roy de France. 

Le plus courageux -Capitaine de l'expé- 
dition Françoife , voyant le Sultan à l'autre 
bord du Bofphore , prit Ion teins pour luy 
courir au devant , luy rendre les relpetts, 
& luy faire monftre de fon équipage. Il 
approchoit du vaiffeau Royal , & le difpo- 
foit de bonne foy à luy faite honneur : lors 
que le Sultan enflammé de coicrejCoïnnun- 
da de le perdre. Ce qui auroit efté exécuté 
fans délais , fi on n'eut adverti prompte- 
ment le Capitaine d'arrêter fa courfe : &c 
fi quelque Prince delà fuite du Grand-Sei- 
gneur n'eût retenu fa fureur , aflurant que 
cet étranger ne venoit a autre deflein , que 
de l'honorer. * 

w Les deux Ambalfadeurs fe témoignèrent 
beaucoup d'amitié & de confiance : L'Im- 
périal envoya f al uer le François par fon Se- 
crétaire : & le François luy rendit la pareil- 
le par l'un des plus coiifiderablcs de fa lai- 
te, qui eftoit parfaitement bien accompa- 
gné. L'Ambalfadeur Impérial defirant pa- 
l'oitre en fa magnificence devant le nou* 
veau venu , voulut faire fes à Dieu au Gou- 
verneur & enfuite au Grand - Vifir , avec 
toute fa fuiteen tres-bel ordre. L'Ambafla- 
d<?ur d'Angleterre fçachant le départ de 
l'Impérial, luy fit tant de civilité, qu'il l'o- 
bligeât d'en conferver la mémoire. Les en- 
TmelL K voyez 
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voyez de Ragufe n'omirent rien pour luy 
témoigner toutes les marques d'une fîngu- 
liere afFe&ion. L'AmbafTadcur avoit def- 
fein départir de jouj: en jour, il n'eftoit 
plus arrefté, que par la maladie de quelques 
uns de fa { fuite , dont le plus fignalc eftoit 
Iean liedcrich Mctzger fon Secrétaire. 
Enfin eftant en une meilleure difpofition & 
deux autres ayant achevez leur courfc en 
ce monde : On commença le retour tant 
defirc en la chepe Auftrichc* * 
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PARTIE IV. 

L % Ambaffkdeur Impérial re 
tourne de Conftan- 
tinople. 



2 N p i n l'AmbalTadeur ayant 
falué tous les Grands de la 



Cour : ayant rendu fes ref- 
pc£ts au Sultan , qui luy fou- 

_ haita un heureux voyage; 

ayant augmenté fon monde à la place des 
mores , aune quantité de braves Captifs, 
& de plufïeurs autres qui avoient embrafle 
la Religion Catholique fur les chemins ; 
la MefTeeftant célébrée, & ayant invoque 
le Nom de Dieu, fortit plein de gloire & 
de mérites de Conftantinople , & commen- 
ça fon retour du côté d'Auftrichc le n. De* 
cembre. Le concours du peuple aux Eftan- 
darts déployez , & au fon des Trompettes 
& des Tambours : les acclamations des 
uns , 8c les gemifTemcns des autres , qui fc 
▼oy oient privez d'une fi fainte & vertueufe 
compagnie, fans efperance de la revoir, 
faifoient un meflange de conjouïiTance &c 
triftcfTe affez difficile à expliquer. Les prin- 

K 2. cipaux 
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cipaux de la fuite ne pouvoient fe contenir 
de jettcr plufieurs fois les yeux fur cette 
ville Royale qu'ils quittoient, & de reparti- r 
par leur mémoire fon étrange changement. 
Ah ! dilbient-ils, où eft cette ancienne Ma- 
jefté de Conftantinoplc ? cette ville , la Ca- 
pitale de l'Orient , la fœur & Pemulc de 
l'Empire d'Occident , le noeud de l'Afie & 
de l'Europe, fans égale par la puilfance de 
fes armes, par la gloire de les viftoires , & 
^ar la magnificence de fes Princes, fi ce n'eft 
a Rome de laquelle elle avoit mérité le 
nom. C'eftoit autrefois le Théâtre de la 
loire du nom Chreftien , la Mere des Ce- 
ars invincibles & la fource des Pontifes 
tres-parfaits, qui vivans dans une union ad- 
mirable bannifloient la fuperftition de la 
foy, la cruauté de la police , & l'ignorance 
de tout le monde. C'eftoit la clet de toute 
la terre, le centre des Royaumes,le cœur de 
la Chrcftienté, le fejour tres-dignc du Sie- 
zc Impérial , la defenfe infurmontable des 
Monarchies , la demeure alfurée des Reli- 
gieux, i'Arfenal rcmply de toutes les feien- 
cesj & le port ouvert & certain à tous ceux 
qui invoquent le nom Chreftien. O quelle 
diftanec î ô quel changement ! La pompe 
de cesfupcrbcs Palais cil réduite en mafu- 
r -,1a majefté desTemples en des Molquécs, 
la "magnificence des Pyramides en delola- 
tion, la civilité des peuples en rufticité , la 
bonne grâce des Empereurs & des Princes 
en une iauvage cruauté, & une tyrannie in- 
fuportable. Cette Ambaftade fervit ^au- 
rore 
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rore à une fï longue & facheuie nuiû ; 
quand eft-ce que le Soleil qui a donne Tau* 
rore , y fera paroître un jour entier I 

Il faut s arrefter julques au jour fuivant, 
\ à trois heures de Conftantinople pour fc 
mettre en eftat , & fe décharger avec loifir 
de ce qui n eftoit pas neceffaire au voyage. 
On palla en fuite le grand pont', & on arri- 
va la veille de la Nativité du Fils de Dieu 
à Sileùria. C ? eÛ une ville fur une roche, 
bâtie par Tafliftance & la conduite desRo- 
. mains. Ses Tours velues , & fes murailles 
- penchantes prêchent une vieille/Te deplu- 
iïeurs fîecles. Ccftle lieu qu'ils choifirent 
pour la folennité de ce jour de bon- heur & 
de bcneditfion à tout le monde. De Silc- 
tria ils arrivèrent en deux jours à Chior- 
iicb : & de là à Cbariftera , à Borgas, à J3*£- 
ba en trois jours. Tant plus on s'approchoit 
c ! u Septentrion , tant plus on éprouvoit la 
failon de l'hyver. On voyoit cependant 
encore le beftail qui pafToit dans la campa- 
gne : & la charrue qui coupoit la terre pour 
la femaille , ne montroit que la fin de l'au- 
tomne en ces quartiers* Mais cette douceur 
de l'air ne parut plus après qu'on eutpalTc 
Andrinople. 

On le trouva le dernier jour de l'an à 
Hapfa célèbre pour une fomptueufe Mof- 
quée , un riche collège, & un puifTant Hô- 
pital , le tout bati par les foins & la dépenfe 
du Grand-Vi(ir de Soliman , avec une fon- 
taine magnifiquement travaillée, qui jette 
une gtande abondance d'eau par divers 

K 3 canaux 
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canaux de plomb , & qui a plufîeurs cand- 
ies d'airain difpolez contre la muraille 
pour fervir à la purification du peuple. On 
arriva à Andrinoplc le premier de Tan mil 
f\x cens foixante ilx , éloigné de Conflan- 
tinople de trente huit milles d'Alcmagne, 
ce font environ foixante & leize lieues 
îrançoifes. C'eft là où l'efté fembla corn- 
Battre contre l'hyver a qui Temporteroit : 
la pluye , les tonnerres, les éclairs, les 
foudres s'entrechoquoient , & tous les 
élemens cftoien: dans la meflée. La fai- 
fonla plus rigoureufe l'emporta, puisque 
la fuite du voyage ne fut remplie que de 
gelée, déneiges, de glaces & de tous les 
effets d'un fâcheux hyver. La condition 
de ceux qui avoient cité Captifs auroit cfté 
fort à plaindre , fi la charité des autres n'y 
eût apporté du remède, & fi la liberté qu'ils 
eftimoient fi chère , ne leur eût fervy de 
deffenfe. 

L'AmbalTadeur fouhaita une heureufe an- 
née à fa fuite pendant le faint fervice t & le 
Grand-Vifir avec les Commiiîaires Turcs 
l'obligèrent de demeurer cinq jours en cette 
ville,pour prendre de nouvelles forces : & fe 
difpoier d'achever courageufement le refte 
du chemin. Andrinoplc "a pour fondateur 
Adrian l'Empereur, le quinzième depuis Iu- 
les : fa Mofquée efl: au milieu, élevée par de 
grandes tours , qui fini lient en pointe. On 
croit que le même Grand- Vifir qui a érigé la 
Mofquée de Hapfa , a fondé celle cy, qui e(t 
couverte toute de plomb & à l'afpeét du 

Serrail. 
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Serrail. Ce font des Religieux Turcs qui en 
ont la conduite, 8C qui chantent le lervicc à 
leur mode. 11 cil une fontaine au milieu de 
la nef du Temple, dont Peau qui découle de 
fa conche avec grande abondance , fait plu- 
tôt une rivière qu'un ruiffeau : elle partage 
le Temple en deux parties pour la purifica- 
tion des Turcs qui font leurs prières en ce 
lieu. On employa (ix journées pour arriver 
à Ph'tlippopolu , clloigné de dix-hui& milles 
d'Alcmagne d'Andrinople > la i.futaO*- 
pribajfa : la 1. à Harmandi : la 3 . à Iftima : 
la 4. à Caicdi , la 5 . à Papijft : & la 6. à phi- 
lippopolu. On rencontre à Harmandi une* 
Mofquée & un Hôpital, dit, Hann en 
leur langue. Il eft vray que la ftriiLture 
n'en eft pas fi fomptucule , # qu'ailleurs : mais 
cependant Tafpeâ: en eft fort agréable. Le 
Gouverneur invita le H ta P appas Cadi à 
un petit fouper , & les apprêts qu'il efti- 
moit fort exquis , eftoient quelques œufs 
frits au beurre , mais froids : des pom- 
pons confits dans la moutarde : des rai- 
fins tout glacez : un gâteau moitié rofti 

1 1 ! 1 

dans des cendres ardentes, peut - eftrc pour 
aider à cuire les viandes froides. On fit 
eftat de la rareté de ces mets : niais on jugea 
qu'il faloitles lailferau Gouverneur , & fc 
jfervir des ordinaires. 

Eftant arrivez à Phtlippopolù , on eut à la 
rencontre les Chameaux deftinez à porter 
l'artillerie, qui eftoient plus de mille en 
nombre , & ils furent cxpofezexpreficmcnt 
on veuë , pour tirer l'admiration des fpe. 

K 4 dateurs; 
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dateurs > comme fi ces animaux fi falcs, 
eftoient tant à eftimer : ou plûtofl comme fi 
ce peuple vouloit le faire connoître fous la 
figure de ces beftes difformes, qui n'ont rien 
de remarquable, que l'élévation de leur tête, 
vray Symbole dç la nation Turque,dans la- 
quelle on ne peut rien admirer , qu'une fu- 
perbe envie de dominer dans un corps lâche 
& fans cœur. Le malheur voulut, qu'il y en 
eut quatre de la fuite , qui foit pour trop 
de curiofité , foit pour avoir excédé au vin, 
furent furpris de la nuift & tres-dangereu- 
fement bleltez. On fit recherche des crimi- 
nels : mais la nuit leur fut favorable pour fe 
retirer , & éviter le jufte châtiment qu'ils 
avoient mérité* 

On parvint à Sophia , en cinq journées. 
Eftant en Tartarbaffik , on découvrit une 
grande plaine entre de Hautes montagnes 
couvertes de neiges. Elle eft partagée en 
quantité de champs par plulicurs petits 
ruifleaux : Et produit du ris fi eltimé dans 
l'Orient, qu'il fert à la delicatclfe des meil- 
leures tables. Quand on fut venu à Orrnandli 9 
les glaces avec les neiges & les montagnes 
prefque inaccelfibles auroient arrefté les 
voyageurs , fi lapaflion defe voir bien-tôt 
chez eux , n'eût enflé leur courage. Mais 
après la tempefte fuivit la bonace , & les 
campagnes de Sopbia> donnèrent quelque 
foulagement aux fatigues incroyables des 
montagnes, 

Belgrade parut quinze jours apres,Paflants 
de Dragman, pour venir àSchtrçci } on ren- 
contra 
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contra un Arabe avec quelques autres , & 
même quelques bœufs fauvages,quî s'eftant 
voulu repofer , furent faiiis & morts de la 
rigueur du froid. Eltant arrivez a N/^^qui 
cit au jufte le^milicu du chemin , on perdit 
lean Frédéric Metzger qui eftoit le Secré- 
taire de rAmbailadcur. Il eftoit malade, 
quand on partit de Conftantinople : mais il 
préféra le retour à fon païs,à la fanté qu'il 
pouvoit cfperer parmy les Barbares. Et ar- 
riva que , lors qu'il ne croyoit eftrc qu'au 
milieu du chemin : il fe trouva heureufe- 
ment au terme , par la mort qui le lurprir. 
Enfin on arriva proche Jkarchicb , où on 
revît le cher Danube , qui monftroit deja 
de belles marques du païs qu'on defiroit 
depuis tant de tems : & toute la compagnie 
fut obligée de le faluer. 

Eftant arrivez à Belgrade , il fcmblc que 
le Ciel devint plus favorable:& que la dou- 
ceur du Zcphire commença A fe faire fentir. 
On vint au devant de rAmbalfadeur avec 
deux mille chevaux , deux cens IanUfaires, 
& une grande fuite d'autre monde:& la joye 
que tout le peuple failbit paroître , eftoit 
une marque vifible de l'amitié qu'il avoir 
confervée pour la compagnie. Cette Ville eft 
lavée vers l'Occident, par le Sauve : &vers 
le Septentrion , par le Danube. La Citadelle 
cil au milieu, fur une belle eminenec, envi- 
ronnée d'un double fofsé & d'une muraille, 
qui menafTe de ruine par la négligence des 
Turcs. On demeura huit jours à Belgrade 
à la grande confoiation des Chrétiens ca- 

K 5 F tifs > 
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ptifï, qui virent le foin qu'on avoic pris 
pour procurer leur liberté -, & à la fatisfa- 
ûion des Religieux qui eurent communica- 
tion des Patentes du Grand- Seigneur pour 
annoncer arec liberté la parole de Dieu 
fans aucun empêchement. 

Le courage d'une fille plus que vertueufe 
fut alors un beau fujet d'admiration à tout 
le monde *, elle dtoit d'une beauté precieufe, 
de feizeà dix-fept ans,dc la Religion Re- 
formée. Les Tartares ayant ravagé la Mo- 
ravie , & l'ayant enlevée avec fa Iceur , l'a- 
voient vendue à un Baffa Turc. Rien ne 
manquoit à cette captive que fa patrie : & 
elle n'avoit qu'à renoncer à fa Religion, 
pour eftre plus heurcule , qu'elle ne le pou- 
voit fouhaiter.Mais préférant le lalut de fon 
ame a tous les bonheurs du monde , elle ne 
ccfToit de dire &de redire avec fes larmes. 
Ortez-moy la vie & non ma Religion. le 
crois que c'eli une chofe indigne du nom 
chrétien de languir davantage,avec des In- 
| fidèles. Que tardez- vous? je regarde la mort, 

comme mon premier bonheur & comme ma- 
[ plus chere confolation. La vie m'eit infup- 

r portable,& je ne la fepareray jamais de ma 

Religion. Le Ba(Ta fon maître fut eftrançlé 
1 fur ces entre-faites par l'ordre du Grand- 

£ Vifir. C'cft ce qui donna une grande cfpe- 

ranec d'un prochain changement à cette 
vraye Chrétienne, & qui diminua la crainte 
qu'elle avoir d'eftre menée au Serrait. Les 
nouvelles de fa liberté arrivcrent.bicn-tofl: 

après ; & on paya jufqucs à mille écus d'or 

de 
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de Ton patrimoine pour (à rançon. L'Am- 
baliadcur la voulant aulîi obliger , allîana 
un chariot exprés pour la conduire en Au- 
ftriche avec une autre fille de fa condition, 
&la rendre a fa famille. 

<^n fut oblige de prendre le chemin par 
terre , & conlequemment de pafTer le Save 
avec tout le bag agc:apres quoy on rencontra 
un Pont fi prodigieulement long qu'il falut 
une heure & plus pour le pafTer. Il eft corn- 
posé de neuf cens piliers arrangez, & c'eft à. 
bon droit qu'on Teftime le plus long de 
toute l'Europe. On rencontra par après un 
village appelle Columbin^ qui eft entière- 
ment cache fous terre , & dont les habitans 
pafleroient pour des taupes , fi l'extrémité 
des cheminées , & les amas de froment qui 
paroi nt au dehors , ne failbient croire 
qu'ils font hommes. 

Effcant parvenus à Mittrovtcb , ils virent 
une plate campagne de trois grandes jour* 
nées, fans arbre, fans colline, & fans aucune 
élévation. Ce château eft fi bien fortifié de 
fon afliette , que les murailles , les remparts 
& les autres fortifications n'y font point 
neceffaires ; le Save l'environne avec des 
marais qui le rendent inacceffible. Trois 
Cornettes leur vinrent à la rencontre avec 
dix Drapeaux accompagnez de bons hom- 
mes de toute forte d'âge , bien armez , avec 
force Trompettes & Tambours qui ne fai- 
foient rien paroître que de ^eneieux & de 
martial. Oi\ vint en fuite a Tubornik & à 
Volkavar où les décharges de l'artillerie , 

* ' du 
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du Château témoignèrent les refpe&s du 
Gouverneur. On vîd fur le frontifpicc de la 
porte du Château les armes d'un Seigneur 
avec cette infeription Arma egregij Domini 
Stephani Kejftru de Gitthart 'vice Palatini 
VB£*r*Â>&tc< On arriva en fept jours de Bel- 
grade à £j7*£.Ceft ua lieu marécageux, cou- 
vert de brâches d'arbres, pour aider à paiTer. 
Le Château a quelque élévation, il y a trois 
pièces de Canon , dont Tune a bien quatre 
toiles de longueur : elles font montées non 
fur des affûts à l'ordinaire , mais fur des 
troncs d'arbres. On y voit des petites tours 
de bois , où cft une monftrc qui marque les 
heures-.maisqui ne les tonne pas, faute d'ou- 
vrier pour l^ajuftei.ll eft un Pont fur le Dra- 
ve & fur les marais d'une bonne demi- heure 
de longueur, qu'on ne peut alfez prifer pour 
fa folidité & pour fon artifice. On voit tout 
auprès les reftes d\in autre pont que le 
Comte Serin fit brûler. Ce fut en ce lieu 
que les nouvelles d'Auftrichc cauferent bien 
de la joye à la compagnie : & que les reftes 
des Chrétiens de ce païs donnèrent beau- 
coup de confolation aux Religieux. Vne ve-: 
nerabic matrone vint avec une belle fuite 
les fupplicr de célébrer en leur village : ce 
qu'ayant accepté , on les conduilit avec 
beaucoup de refpeft en une mai fon cham- 
peftre , qui fut aulTi-toft remplie de monde 
pour affilier au fervice divin. Ce peuple 
faifoit paroître tant de fignes de repentance 
par les foûpirs , fes frapements de poitrine, 
& les éleyations de fa voix pendant le facri- 

fice 
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fîce : qu'on pouvoit aisément juger qu'il 
eftoit touché du Saint Efprit.La MefTe étant 
achevée, oii les reconduifit en la compagnie 
avec un prêtent d'une petite tourte de pain 
pour les remercier. Cette dévotion ne put 
pas eftre fi ieerctte , qu'elle ne vînt à la con- 
noilfance des Turcs : qui en auroient té- 
moigné plus de mécontentement , s'il n'a- 
voient eu crainte de rAmbalTadeur. 

On vint d'Eflek en la Campagne de 
MohacZyoix les Chrétiens Ecclcfiaîtiques & 
feculiers reçurent TAmbafladeur avec plu- 
ficurs fignesdejoye. Mais leur fatisfaéîion 
fut entière , quand ils virent les Patentes du 
Sultan , qui leur permettent l'exercice libre 
de leur Religion : & la défenfe à tous les 
Turcs de les inquicter,ou troubler en faqon 
quelconque. 

On arriva à Bude le premier jour de 
Mars, au bruit de l'artillerie commencé par 
un Château voifin : continuée par la ville de 
Pcft:& achevée par celle de Bude. Deux 
mille Cavaliers leur vinrent au devant, & 
trois mille piétons : ceux-là avec leurs 
lances embellies de riches flots de foye: 
ccux-cy avec leur Thu , c'eft à dire , avec 
leurs queues de chevaux fauvages attachées 
au bout de pluficurs perches. Mais ce qui 
combla la joye de rAmbafladeur fut l'arri- 
vée des Comtes Iacques de Lellie Ton neveu, 
Trauttmanftorlfc, PalfFc, Colonelle Pomer, 
du Treforier de guerre , & de pluficurs 
autres, qui luy vinrent au devant par hon- 
neur , pour le faluer & pour le conduire. 

L'Ambaifa 
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L'AmbafTadeur parue quatre jours après de- 
vant ie Vice-Roy Turc avec les Comtes 
nouvellement venus , £c avec toute fa fuite: 
qu'il trouva fi belle & û accomplie,qu'il fut 
obligé de l'admirer. 

Ce Vice-Roy eiloit le beau frère du Sul- 
tan : parce que c'eft la coutume entre les 
Turcs, lors qu'un Seigneur de la Cour a fait 
quelque a&ion fignalce , de le reconnoître, 
en luy donnant une des fœurs du Prince 
qui règne alors. Ce prefent ne fe diffère pas 
jufques à l'âge nubile de ces Princclfes s on 
les donne fouvent pendant leur enfance à 
l'âge de quatre & cinq ans. Quand- donc le 
Sultan trouve à propos de faire cette grâce 
à un Beglerbey^OM à un puiifant Bacha>a\ot$ 
le Divan , ou le Sultan même luy dépêche 
un aile autentique de cette faveur, nommée 
HtkifckerffiavQC plufieurs exaggerations de 
fes mérites & de la bien-veiliance du Grand- 
Seigneur. Aufli-toft celuy qui a reçu ce bieu 
faitefl: obligé d'entretenir Ion EpouLe félon 
fes mérites & félon fanailTance-,de luy four- 
nir tout ce qui eft requis pour fa dépenfc> 
& de faire tout ce qu r un mary doit à la 
femme : bien qu'il oeluy foit pas permis de 
la toucher , ny même de la voir. Que s'il 
arrive que le mariage fe confomme:le marié 
n'en peut prétendre aucun avantage,ny pour 
faperfonne , ny pour les enfans qui en pro- 
viennent. La loyporte exprefsément qu'ils 
doivent eftre exclus de toutes les premières 
chargcs,de peur de quelque fedirion:& qu'ils" 
ne peuvent eilre que Kapigi-Bafcbiler , c'eft 

adore 
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a dire Intendant des Gardes de la porte du 
Sultan. Ils ont cependant tous les jours cent 
Àfftes de penfion pour leur lubliftance : Se 
ils ne taillent pas d'eftre conliderez dans La 
Cour, comme des perfonnes qui appartien- 
nent de plus prés au Grand-Seigneur. On* 
prend encore garde avec beaucoup plus de 
circonfpe&ion que les filles du Sultan ré- 
gnant , ne confomment le mariage pendant 
fa vie , de peur que les révoltes n'arrivent, 
& que' la ligne droite du fang de Mahomet 
ne vienne àceiTer. C'eft pourquoy le Sultan* 
Ibrahim Pere du Grand-Seigneur qui règne 
à prefent , ayant eu une fille nommée Ghe- 
nherba de la Sultane Orte^a, elle fut mariée 
jufques à cinq fois fans avoir connoilfance 
d'aucun de fes maris. Ellant donc reftée 
vierge , & fon dernier mary lfmaël Bajfa y 
ayant efté tué a Saint Gotthard , elle fut 
donnée par un Haki-Schiriff, c'eft-a-dire, 
par le bon vouloir de l'Empereur fon frère, 
en fixiéme mariage à Gittrgi Mehemet Vifir 
de Bude. Il eft à remarquer que comme ces 
mariages viennent de la faveur du Sultan, 
il n'eft pas permis d r y répugner en façon 
quelconque lous peine de crime de leze 
Majefté,& de confifeation ds tous les biens,. 
& -qui pis eft , de la vie qu'il faut perdre in- 
failliblement. 

V A mbalfadeur déclara au Vice- Roy tout 
ce qu'il avoir négocié à la Porte : & les pro- 
mefles mutuelles faites & confirmées entre 
les deux Empereurs^il demanda tant en per- 
sonne, que par des ennemis , & particulière- 
ment 
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ment par Simon de Renningen , duquel le 
Vifïr faifoit beaucoup d'éftime , la confir- 
mation des patentes de la Porte, pour l'im- 
munité des Ecclefiaftiques &: la liberté des 
Captifs. Le décret qui eftoit en faveur des 
Ecclefiaftiques fouffroit déjà de grandes 
difficultcz a Belgrade : & par bonheur un 
mellager eftoit arrivé à Bude, qui avertiiîbit 
que les Calogeriens s'y oppofoient forte- 
ment, alleguans qu'il ne particularifoit au- 
cun lieu, & confequemment qu'il ne devoir 
avoir aucune force. Le luge de Belgrade 
eftoit gagné , & alloit porter fentenceen 
faveur des Grecs. Mais le Vifir bien infor- 
mé dé la volonté du Cad! , ou luge de Con- 
ftantinople , & des puilfantes raiibns qui 
avoient excité la Porte à donner ce décret, 
le confirma entièrement, & récrivit au luge 
de Belgrade qu'il eût à l'obfcrver exa&e- 
ment , ou à fe refoudre de fubir la corde ou 
le fer : qu il n'y avoit rien à glofer : mais 
qu il faloit l'entendre & l'exécuter précisé- 
ment félon fa teneur : & que telle eftoit 
la volonté du Sultan fon Maîrre. La crain- 
te de la mort le força d'obeïr à une ordon- 
nance que fa confeience di&oit eftre tres- 
jufte : & qu'il ne le condamnoit que par fon 
avarice. 

Le Vifir relâcha foixante Captifs,à l'Am- 
baffadeur outre ceux qu il avoit amenez de 
Conftantinople,pour un -pareil nombre qu'il 
luy rendit. On avoit fait de grandes inftan- 
cesà Conftantinoplc pour la liberté de Ni- 
colas Nagy , de cinq autres Hongrois , & 
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de quelques Allemans. On demandent fix 
mille écus de rançon pour relâcher les 
Hongrois, fous peine de mourir en prifon. 
Comme on ne pouvoit fournir cette fom- 
me^'Ambairadeur propofoit qu'on permît à 
un de fes prifonniers de fortir pour aller 
folliciter le prix qu'on exigeoit. Mais le N 
Maréchal de la Cour de la Sultane répon- 
dit que les fix Hongrois avoient efté donné 
à la lceur de l'Empereur femme du Vifil de 
Bude qui fc foucioit fort peu d'argent. On 
renouvella cette, proportion au Vifîr de 
Bude : on le fuppliade faire venir ces pri- 
fonniers à Bude , où onpourroit avec plus 
de facilité vacquer à Jeur élargiflement. 
Mais le Vifir repartit avec beaucoup de 
civilité , qu'il ne pouvoit rien fur ce qui 
eftoit des droits de fon Epoufc : qu'il ne 
portoit que le titre de mary : maïs qu'en 
effet il eftoit fon tics - humble feruitcur, 
obligé de luy obcïren tout &par tout. Que 
c'eftoit trop de bonheur & d'honneur pour 
luy , d'eftre tenu de l'entretenir félon l'ex- 
cellence de fa qualité , fans en pouvoir pré- 
tendre aucune reconnoifTance. Toutes ces 
réponfes obligèrent l'A mbalfadeur de Iaif- 
fer ces pauvres prifonniers, attendant quel- 
qu'autre moyen de les mettre en liberté. 
Ceux qui n'eftoient pas occupez a ces for- 
tes de négociations eurent lcloifir de con- 
fïderer le païs & la ville : où ils découvri- 
rent quantité de veftiges dç la magnificence 
qui éclatoit autrefois dans cette Capitale 
de laHongtie :'5c ou Ican Vaivode auroit 

bieu 
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bien plus de fujetde déplorer les ruines, s'il 
vivoic encore j que quand il y entra après 
la perte du Roy Louys. Solyman l'ayant 
conquile, la confideroit & l'eftimoit comme 
la plus belle, & la plus célèbre de toutes les 
villes du monde: mais s'il la pouvoit revoir 
en l'eftat oit eiie eft , il feroit obligé de 
plaindre fon malheur , & de condamner lar 
cruauté ou l'extrême brutalité de fes luc- 
celfeurs. On voit à l'entrée de la ville ur> 
fepulchre de marbre, où eft écrit en grolfes 
lettres Fr. Martino Strigonienfi Archiepifcopo 
defunéfo fub annum mitttfimum , trecenteft- 
mum , oftogefimum tertium. Mais on ne peut 
lçavoir comment , ny pourquoy cette pièce 
clt ainfi abandonnée hors de la viile & § dû 
Temple : Il y a à la porte 3 qu'on nomme la 
porte de Vienne , deux prodigieules pièces 
de Canon fans affûts. Les mailons qui font 
de part & d'autre monflrcnt encore uner 
belle proportion , Se une ftructurc ancienne 
fort magnifique : mais les ouvertures des 
murailles & des toicls annoncent leur de- 
folation & leur prochaine ruine. Au lieu de 
vitre aux fcneftres^c'eft du papier,& fouvent 
de la paille. L'Eglifc de S.George eft au mi- 
lieu de la ville changée partie en une Mof- 
quée, partie en un Àrfenac. Le Château pre- 
fente encore tous les vertiges d'une Cour 
vrayement Royale : les Colomnes d'un 
marbre éclatant qui Tappuyent de toute 
part , les Lions , les Tigres, & les Corbeaux 
qui embellirent fesbafes 8c fes extremitez 
^k^font de riches monuraens de l'ancienne 

eloire 
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gloire de la race des Corvins & de Béatrice 
de Naples.Les Châbres Royales dépeignent 
la magnificence de leurs Anceftres : mais^ 
les défauts qu'on y apperçoit , marquent 
l'extrême négligence de leurs poflelleurs, 
qui en fouffrironc bien-toft la perte totale. 
On décend du Château par un chemin 
voûté aux bains Royaux , & au jardin de 
deffous les murailles : où on ne peut remar- 
quer rien de plus confiderable que les toi- 
les d'araignées , & les traces d'une beauté 
toute flétrie. La Chapelle Royale eft chan- 
gée en une caverne de Mahomet. Le balîîn 
de la Fontaine qui eft à l'entrée, eft de mar- 
bre blanc 3 & reprefente toutes les armes des 
Provinces d'Auftriche. Ces marques fi au- 
thentiques monftrent clairement , que c'effc 
une pièce enlevée de quelque Palais confi- 
derable du païs. Hors du Château on dé- 
couvre du côté du Septentrion une tres- 
grande place, avec trente pièces de Canon 
prifes fur diverfes puiifanccs , comme on le 
voit par leurs inferiptions. Laprifon eft vers 
le midy plus propre pour enfermer des bê- 
tes farouches, qu'à contenir des Chrétiens* 
dont cependant elle eft quelquefois pleine. 
Les Eftrangers partirent quelque tcmsales 
confolcr : mais les Officiers s'en formalize- 
rent fî fort , & prefTcrent tant de dépêcher* 
que les prifonniers Rirent contrains de les 
prier de le retirer , pour éviter les coups 
dont ils fe voyoient menacez. Ce qu'ils firent 
avec une grande côpaffion de leur malheur, 
& leur ayant departy une aumône fort rai- 
fonnablc^ La 
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La Bibliothèque de Corvin pafloit autre- 
fois pour la plus accomplie de toute TAU 
lema^ne : Ses milliers de volumes de tous 
les Pères de l'Orient , & de tous les Au* 
theurs remarquables > dilputoient la gloire 
à toutes les autres Bibliothèques de l'Eu- 
rope , & ne cedoit rien à celle du Vatican. 
On pria le Viceroy d'avoir la liberté d'y 
entrer & de la vifiter : ce qu'il accorda (ans 
difficulté. Mais , helas i quelle différence 
y rencontra-t'on de ce qu clic cftoit aupa- 
ravant ? Toute cette prodigieufe quanrité 
de livres fe trouva réduite à quatre cens 
pièces ou environ , qui ne font d'aucun ufa- 
ge, rongées de latigne, couvertes de pouf- 
fiere , mangées des rats 3 & négligées entiè- 
rement. 

Le Vifir témoigna autant de civilité à 
TAmbafladeur pendant fon fejour à Bude, 
que le Grand-Vilir luy enavoit fait paronre 
à Conftantinoplc : & il fit tout ce qu il pût 
pour l'honnorer & pour le divertir^les joii- 
tes même n'y manquèrent pas non plus qu'à 
Andrinople. Enfin après treize jours de re- 
tard à Bude , on continua le chemin à la 
compagnie de deux cens Chevaux de la Ca- 
valerie Turque , & au fou des Trompettes 
& des Tambours pendant une lieue entière. 
On arriva le 14. Mars à Veruvvar Se le 15. 
à Strigone qu'on appelle autrement Graan du 
nom de fa rivière. Le Bty* de cette Tille 
ne voulut rien obmettre de ce qui pouvoit 
fervir à l'honneur de i'Ambafladeur : il v 
vint luy-méme au devant à la telle de cinq 

cens 
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cens chevaux,avec deux Regimcns d'Infan- 
terie très- bien armez : & approchant de la 
Ville les grands bruits de l'Artillerie don- 
nerent a connoitre que la réception eftoit 
glorieufe. 

Graan eft une ville qui reprefente l'an- 
cienne Troye , qui n'a rien de remarquable 
que les ruines des Chrétiens. Depuis l'an 
quarante-trois du (ieele pafsé queSolyman 
la fubjugua, on peut dire qu'elle n'a point 
ccfsé d'élire affligée, & d'aller de mal en pis: 
faforterefTe que les Chrétiens confervoient 
avec tant de foin eft délimite. Lamaifon 
Archiepifcopale eft devenue une cabane 
miferable tanière. L'Eglifc de Saint Adal- 
bert eft dédiée au fervicc de Mahomet. Mais 
ce qui augmenta la triftelfe des Eftrangers 
fut la vue de mille teftes & plus de Chré- 
tiens jettez dans une folle voifine de la ville, 
àlamercydcs beftes & desoyfcaux. Il eft 
vray que la confolation feroit facile à pren- 
drc,s'ils eftoient morts l'épée à la main dans 
un combat : niais quand on confidere que 
'c'eftoit des pauvres captifs pris au combat 
de Barckan , qui furent égorgez comme des 
agneaux , faps refiftance & même fans ar- 
mes j ce fpedacle eft une marque fans pa- 
reille de la cruauté des Turcs. Celuyqui 
avoit prefîdé à cette défaite , eftoit encore 
fous fa tente, & il fembloit qu'il fc divertif- 
foit au choix de ceux qui languifToicnt en- 
core , & au prix qu'il exigeoit des uns & 
des autres , pour aflouïr fa detcftablc ava- 
rice. Apres ces barbares cruautez , on ne 
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pût trouver aucun plaifir en ce lieu : on ad- 
mira cependant un prodige de nature au 
pie du Chafteau pendant la grande rigueur 
du froid qui eftoit alors , c'eft une fourec 
d'eau vive Se de poilfons enfemble en grand 
nombre qui fortent de deflbus un rocher 
fort eflevé , avec quantité de grenouilles 
qui faifoient un grand bruit , & predi- 
foient félon l'opinion du vulgaire , le 
beau tems pour le lendemain. Oa demeu» 
ra trois jours à Gratin : on arriva le 19. à 
Hemeth , & le to. au port defiré , & au 
terme commun pour le change des deux 
AmbaiTadeurs. 

Ce changement ne fut pas fans difficul- 
té , d'autant que le BalTa qui eftoit l'Am- 
barîadeur Turc retourné de Vienne , plus 
attentif à fes interefts particuliers , qu'aux 
advantages du public , s'arreftoit à Co- 
rnorre pour recevoir une penlîon qu'il en 
pretendoit avec defTein de n'en point for- 
tir, qu'il ne fut fatisfait. L'Ambafladeur 
avec fa fuite attendoit depuis les huicl 
heures du matin , jufques à trois heures du 
foir fans dîner , pendant une âprêté de froid 
difficile à expliquer. 500. Cavaliers Turcs 
venus de Graan pour faire honneur à l'Am- 
balTadeur , ne fçachans la caufe d'un tel 
retard , parefToient étonnez & regardoient 
de tous cotez. Le plus grand malheur 
eftoit , qu'on eftoit arrefte en une plaine 
expofée à tous les vents , fans feu , fans 
bois , & fans aucun abry. Tout ce qu'on 
pouvoit faire pour fe garantir contre la 

rigueur 
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rigueur extrême de la laifon, eftoit d'al- 
1er & de venir > Se d'exciter un pçu de 
chaleur par un mouvement continuel. On 
voyoit des MefTagers qui couroient de parc 
& d'autre fans fçavoir ce qu'ils preten- 
doient , & fans avancer en façon quelcon- 
que. On fçeut enfin le nœud de la diffi- 
culté , & on publia que le Légat Turc ré- 
futait d'avancer , parce qu'on n'emplifïbic 
pas fabourfe, & qu'on ne luy fourniffoit 
pas la penfion qu il exigeoit. Il cft confiant 
toutefois qu'on luy donnoit tout ce qu'il 
pouvoit prétendre ; finon en argent , au 
moins en chofes ncccfTaires au voyage. 
L'AmbafTadeur ne pût recevoir cette nou- 
velle fans une extrême indignation : luy qui 
n avoit jamais fait aucune difficulté fur 
de femblables points , préférant par tout 
la gloire de fon Maître à tous les gains . 
particuliers. Il fe détermina de retourner 
à Bude avec tout fon train , pour faire ran- 
ger cet homme ruftique à fon devoir par la 
force : puis qu'il n'elloit pas capable de fe 
lailTer fléchir à la raifon. Le commande- 
ment eftoit fait de tourner vifage , & fon 
CarrofTe eftoit déjà en chemin à dclfein 
d'expofer au Vifir l'ararice & la témérité 
de ce fauVage qui redondoient au des- hon- 
neur de fa Hauteffe. 

Mais VAlli Bajfa de Quinque Ecclefi* & 
&le Beys de Graan députez de la Porte a 
la conduite de l'Ambalfadeur contfderans 
qu'il s'agifloit de l'honneur de leur Maître, 
& de tout le pays , fupplierent tres-inftam- 

ment 
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ment rAmbafTadeur d'avoir encore un pen^ 
de patience : l'aifeurant qu'ils alloient met- 
tre ordre tout à l'heure à Ion déparc : & que 
s'il refufoit, ils iroient eux-mêmes le con- 
traindre. Ge qu'ils firent , & la crainte 
obligea cet avare d'obcïr : & de parctre 
bien" tôt après fur le Danube , avec des 
vailTeaux qu'il avoit eu de pur don à Co- 
inorre. Son apprchenlïon redoublant quand 
il fc vid en la prefence de TAmbafladeur 
Impérial , qu'il ne fît inftance pour arrefter 
fon équipage pour fe venger de fon inlo- 
lence : il ne voulut pas mettre pié à terre, 
que tous les navires ne fulïent approchez 
& joints fous la çarde <J es liens. Les ce- 
remanies de ce changement de Domina- 
tion furent les mêmes > que nous les 
avons dépeintes au commencement du 
voyage , à la même place & proche les 
mêmes arbres : avec cette feule différen- 
ce , qu'au premier changement Ton con- 
nut quelque marque d'amitié & de bien- 
veillance entre les deux Ambafladeurs : 
mais onn'apperçût au fécond , que des re- 
gards d'aigreur i & de chaleur de part & 
'autre. ' ■ . 

Onlailla Comorre quis'acquita cepen- 
dant de fon devoir par les falutations 
ordinaires , pour coucher dans un villa- 
ge qui cftant tributaire aux Turcs , fut 
gardé par une très - bonne Cavalerie de 
la nation. On arriva le lendemain fur 
le midy à Iavarin , où on fut reçu avec 
tous les lignes de joyc imaginables. Le 

premier 
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premier qui voulut avoir l'honneur de 
rendre fes rcfpc&s à l'Ambartadeur fuc 
Raymond Comte de Montecuculi fon 
parent , General des troupes Impériales 
en ces quartiers , qui eftoit à la teûe des 
Hongrois , qui le conduifirent au bruic 
de l'artillerie , premièrement dans l'E- 
glife des Pères Iefuiftes , pour rendre 
grâce à Dieu d'eftre venus heureufe- 
ment à bout d'un fi long & fi dange- 
reux voyage : & enfuite au Chafteau, 
ou on avoit préparé ce qui eftoit necc:- 
faire , pour les recréer de tant de pei- 
nes qu'ils avoient fouffertes. On retour- 
na le jour fuivant au temple au fon des 
Tambours & des Trompettes : & on chan- 
ta avec une mufique tres-choifie , le 1er- 
yice divin & le Cantique de Saint Am- 
broife. 

On vint de Iauarin à SVVchet en trois 
journées. C'eft un petit village aiîez pro- 
che de Vienne où FAmbafTadeur fejour- 
na un jour pour difpofer toutes chofe$ a 
une entrée magnifique en la ville > de la- 
quelle il eftoit forty pour commencer foa 
Ambaflade. 

Enfin ils arrivèrent le 16. Mars en la 
Ville Capitale , & en la Cour de l'Em- 
pereur avec la même pompe qu'ils Ta- 
voient quitté : ou ayant rendu leurs ref- 
pefts à fa Majefté \ ils en furent receus 
de très - bonne grâce , & après plufieurs 
r-emerciemens , furent renvoyez un cha- 
cun en fa maifocu Comte de Lcflie 
Tom< IL L fut 
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fut conduit chez luy par un nombre tres- 
confiderabie d'une belle & floriffante No- 
bleffe : & comme fi la terre ne meri- 
toit plus de porter un homme qui s'é- 
toit acquitte en Ange d'une h illu- 
ftre commiflion , le Ciel ne tarda pas 
long - tems après fon retour à l'attirer 
à foy« 
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AVERTISSEMENT. 

LA grande quantité des Ha- 
vres & des Ports coniide râ- 
bles que le Grand - Seigneur 
polTede en Europe , en A lie, 6c 
en Afrique , oblige les peuples 
qui tirent avantage de la Navi- 
gation , de vivre en bonne in- 
telligence avec fa HautefTe 5 &: 
comme la Nation Hollandoife 
eft conftamment celle qui fçait 
le mieux fe prévaloir de la li- 
berté de la mer , aufll a-t'elle 
un foin particulier de tenir tou- 
jours quelque Miniftre à laPor- 
te , afin de fe la rendre favora- 
ble. Elle n'eut pas perdu le fça* 
vant Vcrnerus qui y mourut en 
1 66 3mon fans apparence de de- 
cez accéléré , parce qu'il tra- 
vail loit 



AVERTISSEMENT. 

vailloit à traduire la Sainte Bi- 
ble en langue vulgaire Turque, 
ce qui eût pu détromper les 
aveugles fectateurs de l'impo- 
fteur Mahomet 5 qu'elle jetta 
les yeux fur Monfieur Richard 
Croock dAmfterdam, pour luy 
en faire remplir la place. Il en 
alloit prendre polfeulon en 
1 66y. mais comme il avoit pris 
fon chemin par terre , le paiTa- 
ge par Ragule lu y fut fatal , puis 
que s'y trouvant juftement au 
point de la fubverfion de cette 
ville , il v demeura fous des ruï- 
nés 5 on pleura ce galant-hom- 
me , mais on fut promt aumà, 
luy donner un fuccefleur , qui 
fut ce Monfieur lufttn Colier^ 
dont on vous baille le journal j 
celuy-cy ayant pris la mer , fit 
heureufement le vovaee en 
1 66 S .tant parce que rien ne le 
ri retarda, 



AVERTISSEMENT. 

retarda , que pour le bon ac- 
cueil qui lu y fut fait , 6c dont tt 
fe fentit fi glorieux,qu'il voulut 
que fon Secrétaire 6c fon fils 
aîné en portaflent eux-mêmes 
la nouvelle en Hollande. Où à 
peine furent-ils de retour , que 
leur Relation fe vîd imprimée 
en divers endroits , fie parce que 
plu li eu rs s etoient mêlez de la 
groflir de quantité d'additions 
impertinentes , Meilleurs les 
Eftats ayant fupprimé les pré- 
cédentes , en donnèrent au pu- 
blic par leur Imprimeur ordi- 
naire , l'édition d'après laquelle 
nous avons traduit cette petite 
pièce : que vous auriez vue 
dans toute la grâce de fa nou- 
veauté , fans des occupations 
qui ont empêché celuy qui vous 
en procure le plaifir , de le pou- 
voir faire plûtoft 5 11 auroit pu 



AVERTISSEMENT. 
1 étendre aucunement par une 
explication plus ample des mots 
Turcs,qui y font femez prefque 
par tout , mais outre qu'il a con- 
fideré qu'on ne demande pref- * 
que que des livrets aujour- 
d'hui y , il a crû d'autre part que 
la belle hïftoire de fetat prefent 
de f Empire Ottoman , dont la* 
France a efté enrichie tout fraî- 
chement après l'Angleterre , 
fourniroit aflez de lumières à 
ceux qui en pourroient avoir 
befoin fur ce fujet. 
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g Tant arrivé le matin d a 
i f. de May de Tan itftf 8. de- 
vant la fameufe ville de Con- 
ftantinople , avec deux de 
nos Navires de guerre, nom- 
mez le Dôme d'Vtrech , & le Soleil , le pre- 
mier commandé par le Contr'Amiral Van 
Toll , & le fécond par le Capitaine Van Ber- 
gen , j'allay mouiller à l'autre rive, vis-à 
vis du Palais du Grand-Seigneur, & après 
que félon la coutume , nous l'eûmes faliié 
de tout noftre Canon , ic fis jetter Tanchre 
devant Galata , tout joignant une Mofquéc 
ou un Temple des Turcs , qu'ils appellent 
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Thophan* > ce qui veut dire maifon de Ca- 
non , parce qu'ils en ont fait une fon- 
derie. 

L'Aprcfdinée je pris terre incognito avec 
ma femme , mes enfans & les principaux 
officiers & voyageurs de nos fufdits vaif- 
féaux , pour descendre dans une grande 
maifon diftante d'un petit quart d'heure de 
la mer , & fituée fur une eminence de la vil- 
le de Pera , que Monfieur de Brojfes mon 
Secrétaire , avoit eu foin de loer par avan- 
ce , & de me faire préparer , l'ayant fans 
doute préférée a d'autres , par ce qu'elle 
avoit déjà fervy long - tems de demeure à 
feu Monfieur Hag* Ambaffadeur & Pre- 
mier Miniftre de Jeurs Hautes & Puiflan- 
tes Seigueuries à La Porte , qui n'en efloit 
forty que pour retourner au Païj . 

IL 

M'eftant repofé là cinq jours , pendant 
quoy tout ce qu'on -crût^eftre necelfaire & 
de la part du a Caïmacam , & de la noflre, 
pour mon entrée publique , s'aprefta \ le me 
r'embarquay le dernier de May dez le grand 
matin , en compagnie des principaux de la 
Nation , tant établis en Turquie , que fraî- 
chement venus avec moy : furies huit heu- 
res le b Chiaoux m Bajft , c le Vaiuode de Gâ- 
tât* & le d Sorbagi -Bafft des lanijfaires de 

a C'efi le Lieutenant General & Vlnten* 
dant du Premier Vtfir çfr en même tims un de: 
fept Vifirs de V Empire. 

b Le chef des Chiaoux. c Le Gouverneur. 

à Le C /pi t aine. 

Galata* 
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Galata , envoyez par le Caïmacam pour 
méprendre, & m'accompagner jufques en 
cette maifon , fe firent porter dans mon 
bord , par une Galère à cinq rangs \ Da- 
bord qu'ils y furent, je leur fis prefenter 
des baflins de confitures avec du Coffé & du 
Sorbet, félon la coutume de leurs païs , & 
après m'eftre entretenu une bonne heure 
fort civilement & fort obligeamment avec 
eux , par le moyen de Monfieur de Brojfes 
& de mes autres e Dragmans, pendant quoy 
tout fe prépara fur la terre , je defeendis 
avec ces trois Seigneurs & mon Secrétaire, 
dans la Chaloupe du Contr' Amiral Van 
Toi) les honneftes gens delà Nation, & 
divers Grecs de qualité venus là pour nous 
faire honneur , nousfuivans dans diverfes 
barques préparées pour cette Cérémonie : 
Nous vînmes aborder en droite ligne de 
noftre Navire , en une belle place, où nous 
trouvâmes jlç. chevaux magnifiquement 
harnachez > &: fur tout ecluy que Ton m'a- 
voit deftiné , qui Tefloit à l'égal de celuy 
que le Caïmacam monte quand il va par la 
ville, auffi avoient-ils efté tirez de fes 
Ecuyries , ou de celles des principaux offi- 
ciers de fa Cour , outre une vintainc qu'on 
avoir pris de louage *, L'Ambaffadeur de 
France m'en envoya pareillement fix des 
fiens , & des Grecs de marque l'ayant imi- 
té , nous fûmes tous fort bien montez & 
marchâmes en cet ordre 

c Truchement oh Interprètes. 

i Soixante 
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1 Soixante fantaj/ins de Valu ode de Galata. 

1 Le Sorbagi eu le Capitaine des IaniJfaireS 
de Galata a chevaU un grand plumet blanc 
en aigrette fur la tcjle , avec 80. lanijfaires 
tnarchans deux à deux , à pie devant lu'fj 
de gros bâtons à la main , des bonnet s pen^ 
dam par derrière , & une corne large 
dorée , de bois ou d'airain fort mince , droite 
fur le front , à quoyïon reeonnnoit les 
nijfaires. 

j Cinquante Chiaoux h cheval avec de 

grands Turbans fur la tefte deux à deux. 
En fuitte de mon train il y avoit. 

4 Deux trompettes en livrées à cheval. 

5 Six lanijfaires de ma fuite vêtus comme les 
autres & marchant de même. 

6 Six Dragmans à fié deux à deux". 

7 le les futvois y au milieu du Vaivode de 
Galata quiefioit à ma droite y & du Chia- 
oux Bam qui avoit la gauche* aveezi. 
valets de livrée autour de moy. 

$ Mon fecretaire feul à cheval. 

9 Les deux Capitaines de nos vaijfeaux de 
guerre à cheval , mes trois fils & le refit 
des principaux de la Nation , avec des Sei- 
gneurs Grecs deux à deux > à cheval ty en 
grand nombre. 

Il y avoit outre cela 30. Ghiaoux à pied, 
avec des bâtons à la main pour faire place 
dans les chemins , qui cftoient tellement 
bordez de monde depuis la mer jufqu'à la 
maifon, que les fufdits Chiaoux ne faifans 
■v qu aller & venir, frappoient impitoyable- 

ment deflus , pour les faire retirer. 

Nous 

*cat lignent 
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Nous marchâmes quelque tems de cette 
manière fur le rivage , en veuë de nos Vait- 
feaux , dont chacun-, quand nous commen- 
çâmes à nous vouloir efloignerde là, nous 
faliia de loixanre volées de Canon , de qui 
ie tintamarre fc joignit aux fanfares de nos 
Trompettes ^ le ne ceifois cependant de jet- 
ter , où je voyois la çlus grande foule , des 
poignées / A'jljpres & de g Paras ( c'eft 
une petite monnoye d'argent ) que je tirois 
à pleines mains d'un fac que mon homme de 
Chambre portoit pour ce fujet à ma droite, 
cela fe pratiquant en toutes les entrées pu- 
bliques des Miniftres Etrangers en ce païs -> 
lors que je fus chez moy, les trois Seigneurs 
fufdits ayans voulu monter çn ma Chambre, 
me félicitèrent au nom du Caïmacam & au 
leur, faifans des vœux pour la reuflite de 
mes aftaircs ; Et quand j'eus tâché de ré- 
pondre à leur civilité , & que je leur eus fait 
prefenter du Sorbet , ils fe retirèrent avec 
tout leur monde , à qui ]z fis aufli les hon- 
neftetez accoutumées. 

Vn moment après je recens les compli- 
mens & les félicitations de Meflîeurs les 
Ambafladeurs de France & d'Angleterre, 
auflt bien que du Rcfident de Gènes , & de 
divers autres Seigneurs de toutes ces Na- 
tions, & mefme de la part du Patriarche, & 
de quantité de perfonnes qualifiées d'entre 
les Grecs : Et fur l'heure j'envoyay Mon- 
fieur de RrofTes à tous ces Ambaifadeurs & 

f Vn jfjprevaut environ fix deniers, g Vn 
Paras vaut trois A$rts. 

au 
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au Refidént de Géties , & mes Interprètes 
au Patriarche , pour les remercier. 

III. 

le donna y en fuite quelques jours au rc- 
pos , pour me dclafïer des fatigues d'un 
voyage de mer & fi pénible & fi long , & 
ayant cependant receu du Refident de Gè- 
nes, des vifites que je luy rendis , le Caïmch 
cam me fitfçavoir qu'il me donneroit au- 
dience quand je voudroiS , c'eft pourquoy 
après luy avoir envoyé le jour précèdent, 
par mon Secretaire,& par mes Truchemens, 
les prefens que j'avois pour luy s le 14. de 
Iuin fuivy de tous ceux de la Nation , & de 
tous ceux de ma maifon , je vins à pied juf- 
qu'au bord de la mer , faifant mener mon 
cheval en main, par ce que la deicente cft 
des plus rudes, & montant dans des barques 
que j'avois donné ordre qu'on tint preftes, 
je me fis porter à Conftantinople \ Et com- 
me j'y eus pris terre dans une belle place le 
Chiaoux Bajfi qui m'eftoit déjà venu pren- 
dre la première fois , me vint encore rece- 
voir , avec la même civilité , en compagnie 
du h Su-Bajp &c du $ Gafas Bajfî de la vil- 
le , avec leur monde , & trente / Chiaoux à 
cheval : l'y retrouvay , de plus, les z f . che- 
vaux du Caïmacam , cquippez comme au- 
paravant. 

Quand nous fûmes delïus , nous marchâ- 
mes du côté de fa Cour, au même ordre 

h Lieutenant Criminel, i tubftitut du Lieu* 
tenant Criminel. 1 Courriers Huijfiers de 
U Cour. 

que 
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que nous avions fait pour mon entrée pu- 
blique , & eftans defeendus devant le Per- 
ron de fon Palais, Ton me mena dans une 
fallc tendue d une TapifTerie de foyc avec 
des quarreaux de drap d or tout à Tcntour, 
L'on y avoit mis un grand fauteuil où je 
m'allay aflfeoir, & Ton obferva des cérémo- 
nies pour cette Audience dont je ne fais pas 
icy le détail , par ce qu'on les pourra voir 
cy après , dans la defeription de celle que le 
Caïmacam d'Andrinople me donna : Ma 
harangue fut prefquc toute fur le fujet de 
ma venuë,& fur le defir que j'avois de partir 
pour aller voir fa Hautelfc à Andrinople ; 
Le Caïmacam , qui eft un vieillard de 6o. 
ans & qui porte une belle barbe blanche, 
m'ayant receu & répondu avec toute la dou- 
ceur & toute la bien-veiiillance imagina- 
ble , me fit prefent de treize Robes de drap 
d'argent \ Au fortir de là , le même ChUoux 
Bajft , le Subafi > le Gajas - Bafli & toute 
leur fuite nous reconduisent jufqu'au lieu 
où ils nous eftoient venus prendre , & de là 
après avoir pris congé d'eux , & refait le 
Trajet dans nos barques, je retournay chez * 
xnoy à pied , faifant toujours mener mon 
cheval en lefTe , félon la coutume ; dezlors 
je m'appliquay à faire préparer & acheter 
ce dequoy nous pouvions avoir befoin pour 
le voyage d'Andrinople, comme des carrof- 
fes , des chevaux & d'autres chofes , d'au- 
tant plus que le Caïmacam me fit avertir 
que le Grand- Seigneur n'y eftoit pas pour 
long-tems. 

Le 



le premier de Iuillet , j'écrivis à Smyrnc a 
Moniteur laques Van Dam noftrc Conful, 
qu'il me viac trouver avec fix ou du moins 
quatre perfonnes de la Nation pour lqy 
faire honneur , en grofli liant noftre train, 
parce que les Turcs y ont un fort grand 
égard. 

Le 4. du même mois , je depéchay un de 
mes Truchemens au Grand-Seigneur à An- 
<lrinople,pour fignificr à faHauteffe le jour 
précis de mon départ 3 afin de n'y pas aller 

inutilement. 

Le 19. le Caïmacam de Conftantinople 
m'envoya un de fes Agaà ou le Capitaine de 
fes gardes , avec deux Chiaouxpour m'ac- 
compagner en ce voyage^ & me fît toucher 
en même tems 18000 Alpres tout nouveaux 
de la monnoye du Grand-Seigneur , de la 
valeur de x8o écus au Lion,pour un voyage 
de 7 .jours, à 4000. Afprcs par jour. 

Le n.mon Interprète revint avec un Aga, 
& un Chiaoux de Caïmacam d'Andrinople, 
pour m'elcorter encore }ufques là , & pour 
me pretler de hâter mon départ,fi je deiirois 
d'y trouver le Grand- Seigneur. 

Lemcme jour le Caïmacam de Conftan- 
tinople m'envoya trente Fourgons défrayez 
par fa Hautclfc , pour charger tous les pre- 
fens que j'avois a faire au Grand- Seigneur 
& a les Courtiians > Et quand je les eus 
fait charger , ne voyant plus qu'il y eût lieu 
de ditfcrer po.ur actendre le Conful de 
Smirne & fes gens , Le Caïmacam & les 
Agas ne cellans de me preiTer , je me mis 

en 
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en chemin , elperant auc peut-eftre je les y 

reucontrerois. 

IV. 

C^fut le i6. juftement à roidy } que je 
monray dans un Caroire a fix chevaux, avec 
les deux Agas & les quatre Chiaoux des 
Caïmacams de Confiant inoplc & d'Andri- 
nople. Mou Miniftre , mon Secrétaire , un 
Médecin, deux Marchands de la Nation, hx 
Dragmans & fix IanHTaires avec 14. valets 
de livrée , après nous à cheval , fuivis d'un 
chariot couvert à deux chevaux,& des tren- 
te chariots de bagage ; Eftans partis delà 
forte dePera , nous arrivâmes a (ix heures 
du foir a Ponte Pîccolo ville t te a fli le furie 
Golfe de Conftantinople , où les Agas &c les 
Chiaoux me firent , loger avec tout mon 
train, dans une rnaifon de l'Empereur. j*.;^? 

Le 17. nous partîmes à 7. heures du ma- 
tin , & vînmes diner à Ponte*Grande qui ne 
refTemble pas mal à Ponte Piccclo > on nous 
y logea dans une Mofquée , & de là nous 
couchâmes dans un aflez erand, viila&p 
nommé Bogados> où nous fûmes lqgez .chez 
des particuliers,& où divers Grecs nous ré- 
galèrent du mieux qu'il leur fut pollible. \1 

Le x8. eftans partis de bonne ncure nous 
arrivâmes fur le midy à Selimbri* ayee deT- 
feind'y attendre le Conful de Sminic & les 
Députe^ de la Natiçp^Mes valets^i^p^ clie- 
.vaux & le bagage,,, jxmt. 'fut ioaéclansùâ 
m Chan , t nvus. pn. ny> mit^ypc le rçftedc 
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mes gens dans la mailon du Conful d'À- 
( chênes. 

Et ce lournal ejioit Signé. 

1VST IN COLIER, 

Journal du Conful de Srnirne 
four la Hollande , touchant fon 
voyage de Smirne a Selimbria> 
four y joindre le Refident>& aller 
avec luy a Andrinofle. 

MOnfieur luftm Coller Re/îdent â la 
Porte pour leurs Hautes & Puiflantes 
Seigneuries des Provinces Vnies , m'ayant 
fait l'honneur de m'inviter par lettres, à luy 
tenir compagnie dans le voyage qu'il vou- 
loit faire à Andrinople pour s'y pxefcnter 
à fa Hautefle , je partis de Smirne le 19. de 
Iuillet de Tan 16 6%. à quatre heures après 
midy , ayant avec rnoy douze perfonnes de 
la Nation flamande,& entr'autres Monlieuv 
Courte noftre Miniftre \ Nous avions feize 
chevaux de baft pour noftre bagage & pour 
nos Tentes , à caufe que l'extrémité de la 
chaleur nous obligeoit de ne cheminer pref- 
que que de nuit , le refte des Marchands de 
la Nation , & tous ceux qui eftoient venus 
avec moy dans nos Navires de guerre, nous 
accompagnèrent jufques à une heure de 
Smirne , avec quatre François , quatre An- 

giois, 
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glois , & deux Gcnois , tous dépurez pour 
cela refpectivement par leurs Confuls , de 
forte que nous faifions environ fix vingt ou 
trente chevaux. 

Le même foir à io.hcures,nous arrivâmes 
dans un petit , mais fort plaifant village, 
qu'on nomme Bonarbafi , après y avoir de- 
meuré deux heures, nous marchâmes toute 
la nuit , & arrivâmes le matin du 20. de 
Iuillet fur les neuf heures , prés de Mannf* 
fia ou nous tendîmes nos pavillons dans 
une grande plaine entre deux grands Hal- 
liers , parce que la pefte eftoit grolfe dans 
la ville.t 

Le foir à fîr heures nous nous mîmes de- 
rechef en chemin, &vinfmes le 11. à quatre 
heures du matin à Pillamont » autre village, 
où nous reposâmes dans un Chan jufques 
à fix heures , marchant dés lors jufqu à 
onze , pour venir en une place où il y avoic 
deux fontaines , & qu'on appelloit pour ce 
fujet Carauanfara > Nous y logeâmes fous 
nos Tcntes,& en partîmes à Soleil couchant, 
pour arriver le lendemain n. à huit heures 
du matin , à Karalutiou , hameau des plus 
agréables , affis au pied d'une montagne, 6c 
où il y avoit de belles eaux , la nuit le froid 
nous incommoda fort fur la montagne. 

Nous en partîmes à 9. heures de la nuit, 
& vînmes le matin 13 . de Iuillet , à Mend$- 
ebaria , grand village, mais nous n'y logeâ- 
mes pas , nous contentans de tendre nos 
huttes dans un champ , où tous les paflans 
de condition ont accoutumé de faire la ttfa 
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me chofe , En eftant partis à to. heures du 
loir nous pafsâmes de nuit le Mircapjî , qui 
eft un fameux couppegorge , & proprement 
une retraite de voleurs,&le matin 14 nous 
nous trouvâmas arrivez , par le plus beau 
chemin du monde, au village de Sionfugurlu* 
où nous logeâmes aufli en pleine Campagne, 
à l'ordinaire > En eftant décampez à 10. 
heures du loir, nous pafsâmes de nuit un 
grand Pont de bois fur la rivière de AUck.u 
lits & entrâmes le 2 5. de Iuillet à fept heures 
du matin dans Meckalits même qui eft une 
Ville paflablcmcnt grande, aflife fur une col- 
line 3 mais dont la montée eft fort facile, les 
bâtimens au refte n'en font pas fort beaux: 
Nos chevaux eftant un peu las , & le vent 
qui nous eftoit neceftaire pour l'embarque- 
ment qui fe devoit faire à trois lieues de là, 
pour aller à Conftantinople,nous manquant, 
nous y demeurâmes tout le jour , & le lui- 
sant qui fut \c%6. en eftant partis après 
midy, nous vinmes à fix heures du foir avec 
une grolfc pluye à Kitcbiquoy , où il n'y a 
que tres-peu de maifons,& qui eft le lieu où 
Ton s'embarque. Nous y dormîmes dans 
une Koffinée , c'eft à dire dans une de ces 
boutiques ou Halles où les Turcs préparent 
& vendent du Coffé , & y ayant loué trois 
barques , une pour nous , & les deux autres 
pour les valets & pour les chevaux \ nous 
y montâmes a Soleil levant , & pafTant avec 
un fort bon vent la Riviere,qu*on voit tem- 
ber agréablement des montagnes , nous ar- 
rivâmes à deux heures après midy à Con- 
fiai! tino 
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ftantinople , bu nous pcnfions de trouver 
encore Monfieur le Refîdent , mais nous 
apprîmes qu'il en eftoit party le jour pré- 
cèdent , à caufe des grandes inftances qui 
luy en avoienc efté faites par les Chiaoux 
de la Cour. 

VI. 

Nous y demeurâmes jufques à quatre 
heures du lendemafn 18. que nous envoya* 
mes nos chevaux 8c nos valets par terre , & 
que nous nous fîmes mener par eau dans des 
barques à plulïeurs bancs à Stlimbria , ou 
nous entrâmes le lendemain 19. à la pointe 
du jouf, ayant le bonheur d'y trouver encore 
Monfieur le Rcfident avec tout fon train, 
par où noftre journal ne fe dreffa plus qu'en 
commun jufqu'â noftre retour à Conitan- 
tinople. 

Et eftoit /igné laques Van ï>A?n. 

journal commun du Rejident 
de Mejfieurs les EÉats a la, Porte, 
dr de leur Conful a Smirne , al- 
lans enfemble à Andrinople , où 
efl marq/ié tout ce qui leur ar ri- 
va, jufqu a leur retour a Consl an- 
tinomie. 

LE 19.de Iuillet nous nous trou- 

vîmes enje^le dans la ville de Sclim- 
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hria % que nous allâmes voir de compagnie > 
Elle cil dans la Thrace aujourd'huy Roma- 
nie&c félon les Turcs Rumeli fur le Golfe 
de Cunftantinople 3 dont clJe n r eft diftante 
que d'une bonne journée -, Elle eft outre ce- 
la fort ancienne & de railonnabk grandeur, 
les Payens l'ont bâtie , & l'Empereur Con- 
ftantin y a fait faire quantité de répara- 
tions. 

Ndus en partîrties le mefme jour à cinq 
heures du foir , en nombre de foixante & 
dix perfonnes , avec trente hui£t chevaux 
dè felle , fans ceux du bagage, & nous che- 
minâmes toute la nuit, ayans devant & à 
co:é des hommes qui avoient commande- 
ment exprez du Grand Seigneur de porter 
des flambeaux pour nous éclairer. 

Le 30. nous arrivâmes à trois heures du 
matin en un village nommé Tjlorlou où 
nous fûmes logez dedans & autour d'une 
fort belle Mofquée , nous drefsâmes nos 
tentes pour nous y coucher , & aprez avoir 
diné deflous, nous en partîmes à cinq heu- 
res du foir. 

Le ji.à cinq heures du matin, nous fû- 
mes à Borgas y qui eft un afTez grand villa- 
ge , où nous vîmes une admirable Mofquée 
& un Chan de grandeur prodigieufe, fondé 
par un Baiîa , & renté de ^6. mille pièces 
de huit , pour l'entretien des pafTans & des 
voyageurs , mais ayant efté menez dans ua 
autre Chan pour eftre plus en liberté , nous 
y plantâmes nos Tentes , & y demeurâmes 
jufqu à la minuit, 

1 y. 



Le t . Aouft cfitr'unc & deux nous quittâ- 
mes ce lieu & arrivâmes à fix au village de 
Baba ,qui n'eftoit pas fi grand que celuy du 
jour précèdent , on nous y donna pour re- 
traite un Chm de grandeur raifonnable, 
mais à caufe de la mal-propreté que nous y 
remarquâmes, nous aimâmes mieux dref- 
1er nos tentes fous des noyers , il y a au rc- 
fte dans ce village une Mofquée ou un 
Temple dans lequel les Chrciliens peuvent 
faire leurs dévotions en mefmc tems que les 
Turcs , c'eftàdire les uns d'un coté, &les 
autres de l'autre , nous y demeurâmes cou- 
chez jufqu'au foir que nous nous remîmes 
en chemin. 

VIII. 

Le fécond à quatre heures du matin nous 
vinmes au village A'HAphfa, qui elt en une 
parfaitement belle fituation : nous y logeâ- 
mes fous nos Tentes que nous avions dref- 
fecs dans un grand verger , & ce fut là que 
nous arrêtâmes quel feroit Tordre de nô- 
tre marche pour l'entrée que nous efpc- 
rions de faire bien-tot en la manière qui 
fuit. 

I Les fix Ian : > flaires à cheval deux à deux. ■ 
x Vint & un valtt en livrées à Cheval. 

3 Sept autres Domeftiques , de même. 

4 Deux Trompettes avtc les livrées à Che- 
val, 

5 Les trois fils du Rendent a Cheval. 

M 4 6 Le 
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6 Le Refident feul à Cheval» 

7 Le Conful de Smirne de même. j 
S Le Secrétaire du Refident à Che val. j 

9 Les deux perfonnages les plus àge*^ de U { 
Nation à Cheval. 

10 Le Miniftre du Refident avec celuy du 
Conful à Cheval. 

1 1 Le gros de la Nation tant de Conflantino- 
ple que de Smirne, deux à deux, faifant huit 
rangs à cheval , félon leur Profejfion & leur 

n Le Maître d 1 hôtel , l homme de Chambre 
du Refident , & le premier Clerc du Conful 

à cheval. 

il Le Carrojfe du Refident a fix chevaux. 

14 Le Chariot couvert de drap ronge à deux 
chevaux. 

15 Les 30. fourgons attelé^ chacun de trois 
chevaux . & le Sieur Daniel Slachmuldcr 
comme Major à cheval , pour avoir foin de 
toute U marche. 

Cet ordre ayant ainfi efté pris , nous par- 
tîmes delà à Soleil couchant. 

Le 3. à deux heures du matin nous nous 
trouvâmes au lieu où Ton reçoit d'ordinai- 
re les Ambalfadcurs, & les autres Miniftres 
publics, c'eft un Pavillon quarré proche 
d'une fontaine , où nous nous reposâmes 
jufyu'au poin& du jour, que nous commen- 
ça nés un peu à nous mettre en eftat , 8c à 
nous habiller pour la cérémonie» A 9. heu- 
res le Grand Seigneur nous envoya 2. 5 . che- 
vaux , parmy Icfqucls il y en avoit un, dont 

tout 



tout le harnois eftok d'or& fcme de pier- 
res fines ; Le Refident l'ayant monté, & fon 
monde s'eftant rangé,nous marchâmes dans 
l'ordre fuf dit , vers la ville d'Andrinople, 
ayant toujours les quatre Seigneurs qui 
eitoient partis de Conftantinople avec nous, 
& à peine avions-nous fait une demie heure 
de chemin , que nous trouvâmes dans une 
grande plaine , le Chiaoux- Balla ou le chef 
de tous les Chiaoux qui nous attendoit, fur 
un cheval equippé àla'maniere .dc celuy du 
Refident. Il,avoit un grand turban pendant 
fur fa telle , & portoit une Robbe de dr^p 
d'aiçent , à ion côté cftoient trente auttes 
Chiaoux à cheval', avec des turbans de mê- 
me > Quand, nous en fûmes proche , il fit 
ranaer tous lefdits Chiaoux deux à deux, 
devant nos Dragmans , & puis fe vint met- 
tre luy même à la droite du Refident, qui 
eft la balte chez les Turcs , & luy ayant fait 
un compliment de bien- venue dans l'Empi- 
re du Grand-Seigneur, on continua la mar- 
che vejrs Andrinopie , où nous trouvâmes 
les rues & les maifons obfedées d'une quan* 
tité innombrable de peuple -, Et eft ans arri- 
vez en la rue où nous devions loger ? le 
Bafla pria le Rêlidcnt de commander a fes 
Trompettes de fonner , ce qui ayant efté 
fait , nous vînmes parmy leurs fanfares/ 
prendre pofleffion de quatre maifons que le 
Grand - Seigneur nous avoit fait alïigner 
pour habitations -, Eltans defeendus là , le. 
Chiaoux Balla nous introduifit dans la prin- 
cipale , que nous trouvâmes grande Se bien 
\ M 5 P er 
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percée , mais fans meubles , & lors que nous 
fumes montez en haut , nous luy prefen* 
tâmes du Sorbet , félon la coutume du païs, 
quoy fait il prit congé de nous ; Incontinent 
après le Reiident fut félicité par unDrag- 
mandu Rcfidcnt de l'Empereur d'Allema- 
gne, au nom de fon Maîcre, que le Refident 
des Eftats envoya remercier dez le même 
jour par Monfieur de BrofTes> 

Le 4. le Grand - Seigneur envoya pour 
prefent au Rendent , dix moutons, cinquan- 
te paires de poulets en vie, cinquante pains, 
vint pains de lucre, autant de chandelles de 
cire & de la neige pour la charge d'un 
cheval. 

Le même jour le Refident fut compli» 
mente par les deux Refidens de la Republi- 
que de Ragufe, 

Le 5 . Meffieurs de noftre Nation allèrent 
voir déplier les Tentes du Grand-Seigneur, 
qui font portées par mille chameaux , & 
fuivies de tous les artifans qui y travail- 
lent j Ex cela fe fit avec bien de la pom- 
pe , au bruit des Trompettes & des Tam- 
bours. 

Le même jour le Miniftre du Refident 
prêcha , & fut apparemment le premier de 
noftre Religion, qui eût jamais fait cet exer- 
cice dans Andrinople. 

En ce jour encore le Grand- Seigneur en* 
Toya au Refident fon principal Dragman* 
{ qui eft un renégat Polonois) pour luy de- 
mander la ltfte desprefens qu'il luy appor- 
toit , ajoûtant qu'il le pûoix de la feeller de 
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fon cachet, afin que perlonne de fes gens 
n'en put rien meure à l'écart , le Catalogue 
s'en fit àrinftant , &fuc remis par le ren- 
dent a ce Dragman , tel que la Hautelle le 
demandent. 

Enfin ce foir là même le Grand- Seigneur 
ordonna pour la dépenfe du Refident vingt 
& cinq pièces de huit par jour , outre deux 
cens trente pour tout fon ameublement, 
mais il en falut lever quarante pour le 
Maître des Cérémonies , félon la cou- 
tume. 

Le 6. le Refident envoya au Caïmacam 
à fa demande , tous les prefens deftinez 
pour fon Excellence. 

IX. 

Le même jour à midy Monficur de Brof- 
fes fut mandé par ledit Caïmacam , quiluy 
dit , qu'il avoit deffein de donner Audience 
au Rcliderit , de forte que nous en ayant 
fait rapport r en cette après -dinée mê- 
me , nous nous préparâmes pour cela, & 
Voicy quelles en furent les Cérémonies. 

L'Aprcs-dinéedutf.d'Aouft ,le Chiaoux 
Baffe vint prendre le Refident , ayant avec 
luy fon Secrétaire & fon Treforier à che- 
val, fuivisde&5. chevaux de main, donc 
cinq eftoient harnachez plus magnifique- 
ment que les autres , par ce qu'ils eftoient 
deftinez au Refident , & à deux de fes fils, 
au Confui & au Secrétaire de Brofles , de 
manière qu'après cela nous marchâmes dans 

Tordre 
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l'ordre que nous avions gardé allant à l'au- 
dience du premier Caïmacam. 

Eftans defeendus là, le Chiaoux nous 
mena jufques vers l'Antichambre , à ren- 
trée de laquelle le Relident fut receu par Ifc 
BalTa des Ianiflaires , qui nous pria d'ôter 
nos fouliers , quoy fait , on nous introdui- 
{it , au travers d'une foule de Grands Sei- 
gneurs, dans la Sale de l'Audience , où plu- 
fieurs Grands fe tenoient debout, &: comme 
on eut montré au Rcfident un placet quar- 
ré , couvert de drap rouge, qu'on avoir tiré 
devant le Saffa qui eft le lift de repos des 
Turcs, il s'y alla afleoir, le Conful,les trois 
fils du Refîdent, le Sieur de Broflcs,&. deux 
Dragrnans demeurans debout , fort proche 
de fa perfonne , & le gros de la Nation der- 
rière ,.la tefte couverte 5 unpeuaprez, on 
porta dans la Chambre un autre quarreau 
de'velours qu on mit fur le Saffa , fur lequel 
le Caïmacam, fuivy de quantité de Grands, 
dont drux le menoient par deflbus les bras, 
fe vint placer \ Q i-ancT il paffa devant le Re- 
ndent j^Is s'entre - faluërent par une incli- 
aark n de-r fte , en portant la main droite 
fur le cœur j Et d'abord que le Caïmacam 
fut monté kir le Sajf* , & affis fur le Car- 
reau fufdit , on oiiit dans la chambre une 
étrange confufîon de voix , & des cris ef- 
froyables pouf^z par trois fois, qui n'eu- 
rent pas cetfe qtre-te Caîmaeam parla le 
premier au Rendent , pour luy dire , Qu'il 
cftoit le très - bien venu dans l'Eftàt du 
Grand Seigneur , dequoy le Relident le ro- 
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b nyrcîa le plus humblement & le plus civi- 
lement qu'il luy fut poflïble , continuant à 
\\y dire en François [ qiji luy fut expliqué 

|/pat le Dragman du Grand Seigneur, qui 

ï entendoit cette Langue , & la parloit ] 
Qu'il eftoit venu de la part des Hauts & 

I Puiffaus Seigneurs > Meflieurs les Eftats 
Généraux des Provinces Vnies du Païs Bas 
comme Envoyé vers la Porte de fa HauteiTc, 

> pour y refider en qualité de Miniftre Ordi- 

f nairc & Public, & nue pour ce lu jet il avoir 

! des lettres de Créance pour le Grand Sei- 
gneur , & pour le Grand Vifïr , & parce que 

f celuy-cy eltoit hors du païs , & qu'en loa 
abfence le Rendent avoit ordre de s'àdref- 
fer au Caïmacam , il luy livra la lettre qu'il 

R "avoit pour le Grand Vîfir,qui fut receuë du 
Caïmacam avec les demonfhations d'une 
fatisfa&ion extraordinaire, difant qu'il la 
feroit traduire en langue Turque , & qu'il 

ï : - irouloit y faire réponfe. 

De là Ton tomba fur des difeonrs géné- 
raux touchant la fituation de noftre Païs 
dans la Chrcftienté \ fur lés terres que leurs 
Hautes & Puiffantes Seigneuries pofTedent 
dans les Indes Orientales & Occidentales, 

f & fur la diftançe qu'il y a entre la Holande 
& la Turquie. En fuite Ton vcrla &: au 
Caïmacam & au Rendent premièrement du 
Coffe & puis du Sorbet , quoy fait on leur 

E prefenta de l'eau de rofe pour fe laver les 
mains, après cela l'on les encenfa tous deux 
avec des Caffokttcs d'argent , &' enfin l'on 
tevefth le Rclidcnt, fes trois fils, fon.Se- 
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cretaircjlc Conful , leurs domeftiquçfc 
tous ceux de la Nation eu nombre de^. 
perfonnes,de grandes veftes de brocart dV- 
gent>qui font de longues Robbes à manche: 
pendantes comme celles de nos Advocatsi 
Avec cela nous prîmes congé du C aïmacam, 
& allâmes en cet équippage , jufqu'au lieu 
où Ton tenoit nos chevaux , & là ayanc 
dépouillé ces robbes que nous donnâmes £ 
porter à nos valets, nous remontâmes pour 
retourner chez nous , au même ordre que 
nous eftions venus-, excepté que le Chiaoux 
Baiïï ne patfa pas le pied de Tefcalier du Pa- 
lais du Caïmacam. 

Eftans arrivez chez nous , nous y prefeu- 
fentâmes du Sorbet à ces Seigneurs qui nous 
avoient accompagnez > & faifant conven- 
tion avec eux > nous apprîmes que les cris 
qui avoient efté jettez dans la Saie deTAu- 
dience,eftoientune li grande marque d'hon- 
neur parmy eux , que le Grand Seigneur ne 
le faifoit rendre qu'aux Ambafiadeurs de 
l'Empereur d'Allemagne , de celuy de Mof- 
covie, 5c du Roy de Pologne \ & qu'on n'a- 
voit jamais donné à aucun Ambafladeur ny 
de France ny d'Angleterre,pour eux & pour 
leur fuite, plus de douze veftes. Et leur de- 
mandant le fens de ces exclamations réité- 
rées , un de ces Seigneurs nous fit entendre 
quelles fignifioient en fubftancc , Vive fa 
Hauteffe & le Grand Vifir , & veuille le Pr<h 
fhete Mahomet bénir & faire reujftr les affa'e 
res four lefquelles cet Âmbajfadeur a efté en* 
voye'en cette Cour \ Là deflus ces Meilleurs 
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nous ayant faliié, a leur mode,fe retirèrent, 
& mirent par ce moyen fin a la Cérémo- 
nie. 

Le 7. d'Aouft le Grand Seigneur envoya 
au Refident le Contuoileur des prefens , qui 
demanda de les vifiter tous, pièce par piece^ 
& de les feeller , priant que Ton ne prît pas 
enmauvaife part qu'il s'aquitat de fa corrw 
niiflion y Le Refident en donna Tordre au 
mémeinltant, de manière que ledit Con- 
crolleur en eut bien • tôt dreflele Regiftre 
entier» 

Le même jour les Trompettes , les 
joueurs de Haut-bois , & les Tambours du 
Caïmacam , vinrent nous régaler du fon 
de tous leurs inftrumens , & le retirè- 
rent fort fatisfaits des libcralitez, du Re* 
fident. 

Etfnr le foir le Grand Seigneur fit dire 
au Refident par un Aga qu'il partoit le len- 
demain matin de bonne ncure d'Andrino- 
ple , & logeroit fous la Tente, & que fi nous 
eftions. curieux de voir fa marche , il y avoir 
àlafortie de la ville une maifon préparée 
pour nous ; d'où nous pourrions très - com- 
modément fatisfaire noftre curiofité pour 
la veuë de cette magnificence , Le Refident 
rendit très - humbles grâces à fa HautefTe 
pour cette faveur , & accepta des offres fi 
obligeantes, 

- Le 9. le mefme Aga avec encore un 
Chiaoux nous vint prendre au poinft du 
jour , & nous mena tous dans la maifon 
fufdke , où nous ne fumes pas pluftôt arri- 
vez, 
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vcz, que nous vîmes que le train de fa Hau- 
tefTe commençoit à marcher, dans un ordre 
que nous obfervâmcs trcs~foignculcnient,& 
dont voicy la description. 

Marche du Grand Seig?teur for- 
tant £ Andrinople. 

l h/tar choit en tefte un gros de Ianijfa ; re$, 
avee de grands bonnets plats , une corne d'ai- 
rain fur le front , le moufquit fur l'épaule* & 
V habit vert. 

x Ils efioient fuivis de quantité de chx+ 
riots couverts de drap rouge , bien ferme^, & 
tut cl 7, les uns de deux , & les autres de qua- 
tre chevaux* ^ dedans efioient les femmes du 
Grand Seigneur. 

3 Suivoit une compagnie de Spahis qui 
font Cavaliers Tartares de nation > portans 
chacun de la main droite un petit étendard 
r ouge y & iauney & quelques uns iaune {y 
vert. r 

4 Apres cinq perfonna à cheval , fort 
hftes i avec- le drapeau de mefme , mais [lus 
grand. 

ç Deux Compagnies de Delis qui veut d'f 
re des fous tn langue Turque , efians cowne 
une manière de Dragons dont le Chef fe nom- 
me Délibachi , ayans de grands bouquets de 
plumes fur la tefle , de peaux di tigres fur le 
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corps , (4i des haches à la main > & fa H au* 
'teffçena 14000. à fon fer vie e > tous tirera 
la Bojftneou d* Albanie. 

6 Vne compagnie de Mou fquei aires ou 
Harquebw^jers à cheval. 

7 Vne compagnie de Lanciirs , qu'ils nom* 
ment en leur langue Mutapheraga. 

8 Divers Agas du Caimacam à cheval, 
Avec quantité de valets de pied. 

9 Apres eux un homme de grande mine à 
chevalyportoit entre deux étendards de triom- 
phe , un drappeau de grandeur prcdigieufe, 
bordé d'or , qui eftoit celuy du Caimacam. 

10 En fuite plufieurs chevaux de main, du 
même Caimacam dont tout V équipage né- 
toit qu'argent , or & pierres fines , [on n Caia 
portant fa Bannière. 

1 1 Vne Compagnie de piquiers du Caima- 
cam. 

11 Vne Compagnie de moufquetaires du 
Caimacam tous à cheval armera cru la plus 
fart y & de cap en pied. 

1 3 Tro's Se gneurs Turcs en tres-hel ordre» 
très fuperbement monte^ , portoient chacun 

un grand étendard broché d'or. 

14 Des Tambours > des Trompettes & des 
joueurs des Haut-bois achevai , en confujion 
& faifan* un plaifmt concert. 

1 5 Quantité de chevaux de bagage > de 
chameaux & de gouiats. 

Jtece train efeoit du Caïmacam. 

1 6 Nous vimes paffer enfuite une Compa- 
ti Lieutenant» 

gnie 
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gnie de Spahis avec de petits guidons. 

17 Vne compagnie de Delis equbpe 4 ^ com* 
me les premiers. 

18 Sept Seigneurs Turcs h cheval portant 
chacun un drappeau de médiocre grandeur. 

Vne compagnie d' H arquebusiers. 

xo Vn homme à cheval avec nn drappeau 
broché d'or. 

x 1 Force moufquetaires à pied. 

xx Vn homme à cheval portant un guidon 
fafuivy d'un lanijfaire. 

xj Vne compagnie de I anijfair es a cheval 
avec quantité de rameaux verts , par ceqne 
cefioient les porteurs d'eau. 

X4 Deux Seigneurs à cheval , dont l'un 
portoit une grande , & Vautre une petite 
bannière. 

x 5 Huit cavaliers marchans deux a deux 
avec desguidons. 

x6 (Quatre Chiaoux, avec des plumes de 
Héron fur leurs bonnets. 

xj G^antïtê de l*nijf*ires à pied deux à 

deux. 

x% Vn gros de Moufquetaires de de pu 
quiers avec des cottes de maille , fuivis ir?u 
mediatement de VEcuyer de V Ag* du Fa- 
vory de l'Empereur , allans l'un après Vau- 
tre. 

X9 Deux hommes des mieux couver ts y avec 
deux grands dr appeaux broche^ or , & des 
étendards de triomphe à leur côté. 

30 Divers chevaux de main richement 

harnacheZ y érfuivù du Caia du F*vory. 

Tel 



Tel cftoic le rrain du Coloiiille ou Fa* 
vory du Grand Seigneur. 

3 * U paffa après cela des pi qui ers à cheval, 
vêtus de Satin. 

3* Vne compagnie de Cavalerie avec des 
porte* boucliers en cotte de maille. 

3 3 Trois Seigneurs avec de grands et en* 
dards. 

34 Vne bande de Tambours* de Trompettes 
de Ménétriers. 

3 5 Grand nombre de valets de pied. 

$6 Vn Chariot couvert de drap rouge > at- 
telé de quatre chevaux , & deux autres de 
deux feulement. 

i 7 tlufieurs chevaux fort richement houf- 
fez, , caparaçonnez. 

j 8 (Quantité de mallier s } de chameaux, 
de gens de pied. 

Vne compagnie de Spahis avec des Cor» 
nettes , & des lanijfaires à pied. 

40 Vne foule de lanijfaires à \ied. 

41 Vn gros de Chiaoux avtc de grands 
Turbans blancs à queues pendantes , fuivis 
par leurs Agas à cheval. 

41 Des Fauconniers a cheval , l'Oifeatê 
fur le poing. 

43 Vn autre troupe de Chiaoux à cheval, 
deux à deux, & des plus lejles. 

44 Vn Efcadron de Cavaliers en cottes de 
mai/Je, avee chacun vn guidon. 

4 5 Vne confufion de valets de pied. 

46 Grand nombre de chevaux de maintes 

mieux 
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mhux equîppe^du monde 1 fuivis de divas 
Seigneurs à cheval , avec le Turban vert) 
fui vant V ordre de Mahomet. j 

47 Six perfmnes importantes avec chacune 
un grand dr appeau plié* 

48 Quatre autres à cheval > avccl éten» 
dard de triomphe. 

49 Certain rouleau que nous ne pâmes f as 
bien difcerner , porté fou* dais de foy0verte % 
à franges d'argent , de la manière dont les 
luifs portent le rolle delà loy , dans leur Syna* 
gogue d* Amjlerdam, ce pouvoit efire 1* étendard 
de Mahomet> 

50 Plufîeurs officiers de luftice avec de 
grands Turbans. Les muets > les fonrds , & 
quatre premiers fauconniers de fx, Hau* 
tefje. 

51 Le Cdixnacam , à fa droite le Fa» 
r ucry de l'Empereur , avec la cotte de maille, 
& des gantelets , tres-fuperbement montez , ils 
s arrêtèrent un demy qaxrt d'heure dtvant 
nosfeneflresy pour attendre le Grand Seigneur, 
nous y egar dans cependant , avec une extrême 
attention , & comme Von dit , dt la tejie j»/- 
qu aux pieds» 

51 Ils eftoient fuivis de force laniffaires à 
pied, avec des cafqu es d'airain de grands 
plumets d-ffus. 

jj F» Chameau magnifiquement couvert 
portoit en fuite fur fon dos V Alcoran , oh lx Loy 
des Turcs > dans une petite caffette quarrèt* 
couverte de velours rouge , parmy quantité 
des plus remarquables officiers de fa Hautejfe 9 
* cheval. 

y 4 Apres 



*8; 

Ï4 Apres marchot £ Empereur luy mime* 
fur un grand & beau Courjier blanc , ayant 
huit oit dix personnes autour de luy , avec une 
touffe de plumes fi èpa'ffes & fi longues , qu'on 
avoit bien de la piine à le voir en face , // 
avoit le Ccrrfdct & l motion > & un grand 
Turban vert roulé diffus , avec trois plumes 
de Héron recourbées par derrière* & ejloit fui- 
vide plufieurs de fes officiers À cheval. 

5 f Vne compagnie de Lanciers tous vettft 
de fatin rouge , jaune , vert & incarnat , çfr 
leurs lances eftoient noires , & faites autour^ 
avec un filet d'argent. 

j6 Vne autre compagnie de mousquetaires 
à cheval avec de pareils kabits , & ces deux 
eftoient du Régiment des gardes du Corps de fa 
Hauteffe. 

f 7 Quantité de Fauconniers habillez de 
rouge , avec des bonnets de même couleur , & 
de longues mouftaehes , à cheval. 

y8 Divers Boflangis ou lardiniers à che- 
tal. 

J 9 Vn très-grand nombre de Spahis pour la 
fabrique & pour la garde des Tentes. 

60 Six chariots à couvertures rouges 
portons une partie de l'argent de fa H au* 
teffe. 

61 Vne confufion de moufquetaires , de 
piquiers & denfeignes tant à cheval quà 

61 Deux cens dix Chameaux charge!^ 
d argent pour ï * armée > & efcortcldune infi* 
nité de laniffaires à pied avec des rnouf* 
quets. 

Enfin 
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teffe , moitié à cheval , & moitié à piei% 
& ce dernier train efloit proprement au Grand 
Seigneur. 

Cette marche dura depuis cinq heures 
jufques après fept , & l'on nous fit entendre 
qu elle trainoit plus de douze milles perfon- 
nes , & que le Grand Seigneur partant de- 
vant nous , n avoit fait ranger fes gens fi 
proche de fa perfonne , que pour ne pas 
eftre veu du Relidcnt > avant foa Audience 
Publique. 

Ce jour & les deux fuivans les Seigneurs 
Turcs qui avoientfait compagnie au Ren- 
dent depuis Conftantinople le viliterent 
plufieurs fois , & luy dirent la derniere,qu'il 
auroit le lendemain Audience du Grand 
Seigneur , & que pour ce fujet le Chiaoux 
Bafla le viendroit prendre au poinft du 
jour. 

Le n. donc a quatre heures du matin, 
le Rcfidcnt fit mettre dans fon CarrolTc -, & 
dans Ion chariot couvert tous les prefens 
qu'il avoit pour le Grand Seigneur, & les fit 
accompagner par fon Secrétaire & par fon 
Maître d'hôtel \ Incontinent aprez le Grand 
Seigneur luy envoya 15. chevaux dans la 
magnificence ordinaire \ Nous montâmes 
promtement delTus , & mai* ch ans à l'accou- 
tumée avec ceux qui nous avoient amenez 
à Andrinople, Se ceux de noftre Nation qui 

avoienc 
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avoient prefque tous de belles veftes de 
brocart d'argent , nous fumes receus au de- 
là du fécond Pont de la Rivière Merits, qui 
n'elt qu'à demy quart d'heure de la ville, 
par le Chiaoux Balfa fuivy de divers autres, 
comme lors de noftre entrée , & nous n'eû- 
mes guère fait de chemin que nous fûmes 
encore rencontrez par dix-nuit Chiaoux à 
cheval , qui nous menèrent au travers d'une 
bonne partie de l'armée, jufqu'à une gran- 
de Tente qu'on avoit fait dreffer pour le 
Refident, mais parce qu'elle ne fe trouva 
pas encore prefte , le Chiaoux Baffa nous 
conduifit cependant dans la fienne, que nous 
trouvâmes fort propre, & ornée par tout de 
croiirans d'argent , on nous y prefenta & 
aux deux fils du Refident quatre placets 
couverts de velours & de drap rouge 
pour nous y alTeoir , en attendant que 
le tems de l'Audience fût venu 5 Et après 
une converfation de trois heures avec di- 
vers Seigneurs Turcs , pendant laquel- 
le on nous avoit prefenté du Coffe & 
du Sorbet ; Le Grand Chiaoux qui avoit 
fait fçavoir noftre venue au Grand Sei- 
gneur dez le moment que nous eftions en- 
trez en fa Tente , nous mena enfin à l'Au- 
dience , qui fe fit avec les Cérémonies qui 
fui vent,.. 
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Solemnitez. 



Solemnitez, de [Audience du 
Refident frésdu Grand 

Seivneur. \ 

D'abord le Chiaoux Balîa ofta fon pe- 
tit Turban , & en mit un blanc de beau- 
coup plus grand , avec une robbe de bro- 
cart d'argent , & nous fit dire qu'il ivy 
auroit que quinze perlonnes qui puilcnt 
accompagner le Refident en la Tente du 
Grand Seigneur , & qu'il n'en refteroit 
niefme que fix à la prononciation de la 
Harangue , les autres neuf devans fe re- 
tirer , après avoir faliié rïmpereuu : Que 
tout cela ne nous eftoit encore accorde 
que par une faveur très - fpeciale , l'Em- 
pereur n'ayant jamais accoutumé à" admet* 
tre à l'Audience plus de quatre ou cinq per- 
sonnes, Et que de plus on nous feroit pre- 
fent auparavant de quinze veftes de drap 
d'argent. 

Apres ces inftçu&ions nous montâmes 
à cheval , le Refident & le Chiaoux Bal- 
fa marchant de rang à la te fie , avec le 
fécond Ecuycr du Grand Seigneur à leur 
coté i Nous ne vîmes rien en fuite que 
de magnifique : Car aj inc efté priez par 
le Chiaoux Balfa de metrrepied à terre à 
un demy quart d'heure de la Tente vers 

qu le nous allions , nous pafsâmes au 
milieu d'une haye de Boftangis qui croient 

à 
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à la droite, avec de grands bonnets mini- 
mes en pain de fucre , gardant un filencc 
merveilleux pour témoigner leur refpeft, 
& pour nous faire plus d'honneur ; Tandis 
qu'on voyoit rangez a la gauche quaran- 
te deux chevaux du Grand Seigneur , donc 
les brides , les fanglcs , Jes étriers & les r 
HoulTes , n'eftoient qu or , argent , per- 
les fines, Diamans, rubis Se femblables pier- 
reries. 

Comme nous fumes prez de ces che- 
vaux , le Chiaoux Bafla nous pria de |les 
bien confiderer , & demanda au Refident 
fi nôtre Roy ( car c'eft ainfi qu'ils nom- ^ 
ment Meilleurs les Eftats) en avoit d'aufll 
beaux , mais le Refident n'ayant pas fait 
femblant de l'avoir entendu , nous vinmes 
à la place où le Trefor que fa Hautcfle 
fait ordinairement charrier pour le paye- 
ment de l'armée , fe gardoit , aflez pro- 
che de fa Tente , nous y vîmes des richef- 
fes que nous fommes incapables de décri- 
re , fi tant eft que les caiffes & les coffres 
qu'on nous y montra , renfermaient l'or ] 
& l'argent que Ton nous dit , ce fut là que 
le Refident & fes trois fils , lcConful, & j 
le Sieur de Brofles & d'autres de qui la ] 
Nation furent régalez de quinze v'cflcs j 
d'argent , & quand nous les eûmes vêtues, 
le Chef des Chiaoux nous fit avancer en- 
viron deux cens cinquante pas avec une vi- j 
tefTe extrême entre les Boftangis & les chc- \ 
vaux, jufqu'en une place où eftoient plan- 
Tom.II. N tcz 
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tcz de petits étendards i & où il nous fie 
arrêter quelques momens pour nous mon- 
trer 13. ou 14. telles d'hommes, fraîche- 
ment coupées, endilant au Refident, C'tft 
alnfi que fa Hautejfe fait traîner les mal- 
faveurs » 

De là nous pafsâmes en une autre place 
où fe trouvèrent trente perfonnes de mar- 
que en même equippage que nous , excepté 
leurs Turbans blancs , de façon & de gran- 
deur extraordinaires j Le Chiaoux Balla re- 
mit le Refident à leur chef qui eftoit un 
véritable Géant , lequel avec un autre Sei- 
gneur Turc, mais qui n'eftoit pas de même 
taille , prit Monfieur Colier par la main 
d'une manière fort civile , tandis que d'au- 
tres de fa trouppe deux à deux , prirent 
Meflicurs Van Dam & de Broffcs , le fils 
aîné du Refident , le Miniftre Da okerts , & 
fept autres perfonnes de la Nation forte- 
ment par deflous les bras. 

Ce fut de cette forte que nous marchâ- 
mes de rang dioit à fa HautefTe, que nous 
voyions en face , bien que nous en fufiioas 
encore éloignez de deux cens pas , entre une 
foule d'officiers magnifiquement vêtus, 
avec des cafques très luifans & des bâtons 
à double Croyant doré à la main, & à vingt 
pas de 1 Empereur nous nous trouvâmes 
fous le Ciel de fa Tente tendue de drap bro- 
ché d'or & d'argent , avec une eftrade de 
même étoffe, & voicy de quelle manière 
nous fûmes menez plus avant. 

Le 
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Le Refident n eut pas mis le pied fur le 
Tapis , que fes deux condu&eurs iuy fi* 
rent incliner la tefte jufqu'en terre , & le re- 
levèrent incontinent, les guides des autres 
Meilleurs en firent de même , Se cela fe réi- 
téra lors que nous fûmes à douze pas prés 
de fa Hautcire , d'où neuf de la compagnie 
furent emmenez au mefme inftant , Le Re- 
ndent & le Conful,le Secrétaire & le Drag- 
man furent rangez en fuite à la gauche du 
Grand Seigneur , tandis qu'à la droite 
eftoient les lourds , les nains & les muets, 
fon Favory fort proche de luy, le Caïma- 
cam un peu plus à côté , & le Secrétaire 
d'JEftat derrière eux > & outre cela fur la 
gaùche un gros de perfonnes de marque, 
avec de grands Turbans , de longues mou- 
(lâches , & des veftes de drap d'ar<*en<v 
L'Empereur eftoit affis fur un fauteuil les 
pieds étendus fur un petit banc ou marche- 
pied couvert de velours rouge, placé fur 
un Saffa quarré,haut de deux ou trois pieds, 
de mefme étoffe , fous un dais d'argent 1 
larges crépines d or & d'argent pendantes 
tout à Tentour, fa HautelTe avoit un Tur* 
ban blanc de médiocre grandeur , & fur le 
devant trois bouquets de plumes de Héron, 
celuy du milieu recourbé fur le front, & 
les autres droits , mais tous trois enrichis 
&c agraffez de Diamans , & de quantité 
d'autres pierreries, fa verte de deffous cltoic 
de drap d'or à fond rouge , avec une cein- 
ture fort large de diamans fur les mammel- 

N z Us, 
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Us , & celle de deilus efloit d'un drap four» 
rc de martre > avec un collet de même , qii 
luy pendoit par derrière. 

Ainfile Refident cftam; un peu à fon cô- 
té , & prcfque vis à vis de luy , fes deux 
Conducteurs luy laifferent les mains libres, 
tandis que ceux des autres les tenoient bien 
ferrez par delTbus les bras , & après ce- 
la Monfieur Colier fit fa Harangue en 
langue flamande , preçifément q\x ces 
termes. 

XII. 

Harangue àu Refiàent m Granà 

Seigneur. 

LE Grand Dieu Tout - puijfant qui a crée 
le Ciel ér l* Terre , tout ce qui eji en 
eux % donne à ta Msjejlé Impériale , longue 
vie , fante , prospérité , & paix en tout ce qui 
dépend de fin Empire* 

Les Hauts & Puijfans Seigneurs Mejfieurs 
les Efiats Généraux des Provinces Vnies du 
Pais - Bas mont envoyé avec des Prefens & 
des Lettres de Créance k la Haute & F lor if- 
fan te Porte de ta Ma]ejlé Impériale , pour y 
refiier en leur Nom & de leur part , & m ont 
chargé d % entretenir , de cultiver & de renou- 
veller la vieille Alliance , V amitié & l* 
pitulation faite & établie depuis long * tems 
entre les Devanciers de ta Majefté Impériale 

d'Immor 



ttlmmôrtetle mémoire , leuri Hautei & 
Puijfantes Seigneuries , afin que tous leurs fu- 
Jets traffiquans en conformité de ladite C*- 
pitulation , [oient maintenus en tous leufs 
privilèges , ceftpourquoy i'ofe demander pour 

ce fujet la Haute Protection de ta Majejlé Im- 
périale. 

La lettre de Créance qui eftoit dans une 
bourfe de drap d'or , fut remife par le Re- 
ndent 3 tandis mefme qu il hâranguok > nu 
chef des Eunuques Secrétaire d'Eitat , qui 
s'avança pour la prendre , & la mit en main 
au Caïmacam , de qui le Favory l'ayant 
prife , la mit au bas du Saffa à cote da 
Grand Seigneur, de mefme que tous les 
prefens pièce après pièce à mef tire que ceux 

?[ui en avoient la charge les luy apportoient, 
ans que le Grand Seigneur ôtâc jamais 
l'oeil de delfus : La Harangue fut traduite 
par le principal Dragmàn de l'Empereur 
d'Allemagne ( que le Caïmacam en avoit 
prié , tant pour la connoilfance de la langue 
qu*il pofledoit bien , que par ce qu'il eftoit 
fort éloquent , ) fans qu'il y fut tait aucune 
réponle , En fuite nos Condikteursnous pre- 
nans , & nous failans faliicr , le Grand Sei- 
gneur de la mefme façon qu'ils avoient fait 
en entrant, nous remencrenr à reculons, juf- 
ques où ils nous avoient pris , & la quand 
ils nous curent remis au Chiaoux Bafla , le 
Caïmacam nous envoya dire que la réponfc 
à la lettre de Meilleurs les Eftats nous fe- 
xoit donnée chez luy. 

N 3 Incon 
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Incontinent après la Tente de l'Empereur 
fc ferma , & le Chiaoux Bâfra nous remena 
vers les chevaux de fa HautclTe , & nous les 
fit contempler encore plus à loifir, aufli n'en 
pouvoit-on aflez admirer la beauté , lage- 
nerofué , ny l'equippagc , & quand nous les 
eûmes alTez confiderez dez le premier juf- 
qu* au dernier, le Chiaoux Balfaprit congé 
de nous, qui remontâmes à cheval, avec di- 
vers Agas & Chiaoux jufqu'à Andrinople, 
dont nous n'eftions qu'à une petite heure de 
cheval, & où nous arrivâmes a midy. 

Le mefme jour Sa Majefté Ottomane en- 
voya un Chiaoux nous dire qu'elle avoit 
forcé un des fufils que Meflieurs les Eftaft 
luy avoient envoyez , & que peut-eftre au* 
rions-nous quelqu'un capable de le remettre 
en eftat , perfonne de fes gens n'en ayant pu 
venir à bout ; Et tout incontinent l'homme 
de Chambre du Refident qui entendoit au- 
cunement cela,fut dépéché pour le rajullcn 
ce qui luy fut fort aifé , aprez qu'on l'eut 
wiené dans uneTente juftement derrière cel- 
le du Grand Seigneur , qui admirant encore 
la rare invention de tous les autres fufils,dit 
qu'il ne pouvoit a(Tez s'étonner de ce qu'au- 
cun Turc n'en fçavoit faire de femblablcs, 
& tandis qu il en difeouroit hors de fa Ten- 
te, une oye fauvage venant à palier inopiné- 
ment fur fa tefte , il lâcha le fufil qui eftoit 
chargé, & la blefla fi bien, qu'elle vint tom- 
ber à^fes pieds -, H commanda d'abord que 
Ton en allât avertir ledit homme de Cham- 
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bre,afin qu'il nous en lit rapport, mais com- 
me il partoit pour s'en aquitter, il vid pren- 
dre au BafTa de Syda qui menoic un fort 
grand train, le chemin de la Tente (fb f a 
Haateflc, qui Pavoit mandé pour divers cri- 
mes , & fur tout pour de grandes cruautez 
exercées contre les Chrcfticns , & il n'y fut 
pas plutôt arrivé , qu'aux yeux du Grand 
Seigneur, fans autre forme de procez, il eut 
la telle tranchée. 

Enfin toute la journée devant fe pafTer en 
fpc&acles , le Grand Seigneur voulut qu'on 
nous amenât fon Grand lflephant, qui cftoit 
de taille enorm? , & qui ne fut remené par 
fon maître , qu'après avoir fait une infime 
de tours & de gentilefles devant nous. 

XIII. 

Le i3.d'Aouft le Rcfident envoya fon 
principal Dragman avec des Prefcns au 
Mufti , qui cft aux Turcs ce qu'eft le Pape à 
ceux de la Communion de Rome , or parce 
qu'entre ces prefens il y avoir une pièce de 
bois d'Aloë, qui pouvoir valoir cent pièces de 
huit , comme il eut appris qu'il ne croiifoit 
point chez nous , il le renvoya au Refident, 
ne gardant que des Lunettes de diverfes 
fortes , des quadrans & des boettes de Lac- 
que, parce que la Loy ne permet pas au Muf- 
ti d'accepter aucun prefent de valeur. 

Le lendemain 14. A neuf heures du matin, 
nous fûmes vifiter ledit Mufci , que nous 
trouvâmes mal logé & mal vêtu, fes yeux 
baiffez en grande humilité , affis ou couché 
2 la manière des Turcs fur un Tapis , fous 
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urre couverture de laine , ayant en marn uni 
feuille de papier,un écricoire & une plume, 
dont il écrivoit fur fes genoux : Quand il 
cutîait afTcoir le Refident fort bas & jufte- 
ment devant luy, fur un petit quarreau cou- 
vert de drap, il le félicita de.fa venuë 3 à quoy 
le Refident ayant répondu fort civilement, 
& l'ayant prié de le favorifer de fa bien- 
▼euïllancc & de fa recommandation dans les 
rencontres où notre Nation en pourroic 
avoir befoin,le Mufti luy demanda s'il fou- 
haittoit quelque chofe de luy en particulier 
pour l'heure, mais quand il eut appris qu'il 
ne luy eftoit encore rien arrivé pourquoy il 
dcût l'importuner , il nous fit prefunter du 
Coffé 6c du Sorbet, aprez quoy nous primes 
congé de luy. 

L'apres midy nous apprîmes par un Chia- 
oux que le Grand Seigneur eftoit yenu ce 
matin là du camp dans la ville a deffein Am- 
plement de nous voir habillez à la Chrétien- 
ne , quand nous paierions pour la vifite du 
Mufti , & que pour ce fujet il s'eftoit tenu à 
la feneftre d'un particulier , d'où il nous 
avoit fort bien veus. 

Ce jour encore le Refident de l'Empereur 
d' Allemagne^ui ne fe mefle point des affai- 
res du commerce , qui fuit toujours la Cour 
& eft entretenu du Grand Seigneur , nous 
vint vifiter , & témoigna d'eftre bien inten- 
tionné pour Meflieurs les Eftats. 

XIV. 

Le 1 5 . nous prîmes tous a cheval le che- 
min du camp , pour vifiter le Coloiiilleou 

iïïi rm**k Favory 
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Favory de l'Empereur, nous y arrivâmes far 
les neuf heures,& apprîmes qu'il notloit pâs 
en fa Tente , mais en celle du Grand Sei- 
gneur, Ton nous mena cependant en celle de 
ion Caia,où l'on nous regala de Coffé & de 
Sorbet, & quelques momens aprez un de fes 
portiers ou le Capitaine de fes gardes y ar- 
riva, qui voyant le Rendent, luy dit, que fon 
Maître n'avoit pas eu le bon-heur d'eftre 
averti de fa venue , mais qu'il parroit de ce 
pas,pour luy en aller porter la nouvelle en la 
Tente de fa Hautefle, ce cju'il fit pourtant fi 
bien à toute bride de ce coté là , qu'une de- 
mie heure après , nous vîmes le Favory luy 
même couvert d'une verte blanche, fans au- 
tre fuite que de deux valets de pied, venir de 
la Tente de l'Empereur vers la fienne , où 
quand nous le fçumes arrivé , nous luy en- 
voyâmes les Prefcns que nous avions pour 
luy, qu'il contempla foigneufement,eflayant 
même les fufils , aprez quoy il nous fit fça^ 
voir qu'il étoit prêt à nous dôner Audience. 

Nous vînmes donc en fa Tente que nous 
trouvâmes remplie de fes courtilans en tres- 
bon ordre,& lors que le Refident fut fous le 
dais , oncles fit afleoir fur un petit quarreau 
de velours placé vis à vis de.quelques Tapis 
avec divers couflins de velours & de drap 
d'or dellus,un peu aprez le Favory entrant,lc; 
Refident fc leva pour le falîier parunc incli- 
nation de çefte, avec la main fur le cœur, & 
piîis le Favory s'etant aflîs fur les quarreaux 
iufdits i lagaucheduRcfident,celuy-cy luy 
&t un compliment, à quoy le Favory répon— 

N % die. 
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dit qu'il eftoit le bien venu , & demanda en- 
fuicc combien de tems il y avoir que nous 
eftions partis de notre païs, quelle en étoit la 
fituation,& Ci l'air du leur nous plaifoic ? Et 
quand le Rcfident l'eut latisfait fur tout, on 
luy prefenta du Coffe & du Sorbet, certaine 
eau de lenteur à laver , & enfin le parfum, 
tandis qu'on verfoit au Conful &c à chacun 
des autres de la Nation qui eltoient debout 
derrière fa chaife , deux grandes coupes de 
Sorbet, dont nous rendîmes grâces au ïa- 
vory,& nous retirâmes. 

L'Aprefdiné nous fûmes rendre la vifite 
que nous devions au Refident de l'Empe- 
reur d'Allemao-ne, qui nous fit très- bon 
accueil, & nous regala de quantité de con- 
fitures, de fruits &d'excellens vins. 

Le i £.de grand matin, après l'en avoir fait 
avertir par avance, leCaïmacam envoya au 
Rcfident tf. chevaux félon l'ordinaire, pour 
aller aux Tentes,& y recevoir de fa main, fes 
Dépêches fur les lettres des Eftats,auffi bien 
que luy livrer les poincts concernans les 
griefs de nôtre Nation,que nous avions faits 
traduire exprès en langue Turque, ainli le 
Chiaoux Bail a nous eftant venu prendre à 
l'accoutumée, nous allâmes du côté de Tar- 
iuée,& fumes menez en la Tente du Caïma- 
cam obfedéc de Seigneurs Turcs.En entrant 
on nous dit que le Caïmacam étant indifpo- 
fé il n'y auroit que fept perfonnes feulement 
qui peuffent accopagner le Refident 5 & lors 
qu'il les eut nommez a nous nous avançâmes 

fous 



fous un fort grand Pavillon, fouccnu au mi- 
lieu de deux piliers à L'oppofik l'un de l'au- 
tre,avcc deux petites chaif.s de velours rou- 
ge au devant , on fitailcoir le Refident fur 
l'une, & peu de momens après le Caïmacam 
arriva qui cftant mené par defTous les bras 
par deux Seigneurs de marque, aprez la fa- 
liitation ordinaire, s'alla aileoir fur l'autre; 
Alors le Refident s'eftant levé pour luy de- 
mander les dépêches, il fc fit tout d'un coup 
un bruit épouvantable par plus de cent bou- 
ches qui fe récrièrent par trois fois , & de 
toute leur force,comme lors que nous le vî- 
mes pour la première Audience \ Us redou- 
blèrent leurs cris quand le Refident fit fa re- 
quefte & fes demandes en langue Françoife, 
qu'il donna en fuite par écrit au Caïmacam, 
touchant la Nation & fon Commerce ; Le 
Caïmacam répondit à tout très- favorable- 
ment & en termes fort obligeans , promet- 
tant d'en examiner tous les articles au plu- 
tôt, & ajoutant que ceux qui eltoient félon 
la Capitulation, ne fouifriroient point de 
difficulté , mais que pour ceux qui n'y fe- 
roient pas compris, il en confereroit avec le 
Refident , & que fi ledit Refident à l'avenir 
avoit quelque nouvelle propofition a luy 
faire touchât fon Roy ou fa Nation,il n'au- 
roit qu'a luy en envoyer un petit mémoire 
auquel ilrépondroit auffi tôt le plus favo- 
rablement qu'il leroit pollible ; Cette Con- 
férence ainfi terminée,le Caia bu Lieutenant 
du Caïmacam remit deux lettres au Refi- 
dent addrelfantes à Meilleurs les Eftats, Tu- 
ne 



ne du Grand Seigneur couverte de drap d'or,. 
& l'autre du Caïmacam enveloppée de Satia 
rouge, Mais avant que de les iuy donner ,1c 
Cannacam fe levant de fon tiege les prit pre« 
mierement de les deux mains , & après qu il 
eut mis celle de l'Empereur ûir fa tefte , & 
l'eut baifée,il la livra au Refident qui lare* 
ceut avec les mêmes manques de refpedt i on 
luy fervit en fuite du Sorbet, de l'eau de ro- 
fe,& de l'encens,& enfin en fe retirant on luy 
donna & aies doux. fils,comme auffi airCoiv- 
fulou Secrétaire, à deux de leurs gens &a 
un particulier de !a Nation -, à chacun une 
vefte de brocart d'argent, avec quoy fortant 
du Pavillon , nous ouïmes les mêmes cris 
qu'on avoir pouffez au commencement > Se 
remontâmes à cheval. 

Le même jour après - diné le Refîdent 
ayant appris que l'armée devoit marcher,&: 
que le Grand Seigneur partoirle lendemain, 
envoya Ion Secrétaire au Caïmacam pour 
avoir les réponfes ou pour mieux dire les 
Refolutions de l'Empereur & de fbn Confeil 
fur les points du mémoire qu'il avoir li- 
vré , & nous employâmes le tems que nous 
mîmes aies attendre, à vifiter la ville d'Anr 
drinople , que nous trouvâmes telle que la; 
petite defeription qui fuit la reprefente.. 

XIV. 

Briéve defeription de la ville 

£ Andrinofle. 

Cette ville a efté bâtie par l'Empereur 
> Àdkicndont elle porte le. nom ; Elle eft fir 

tuée: 
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ruée dans laThrace qu'on appelle au jour* 
d'huy Romaine,au pied d'une haute monta- 
gne i Dedans même elle fe trouve plantée de 
quantité de beaux cyprez qui paiîant le def- 
lus des maifons font par leur agréable ver- 
dure que la ville paroic tres-belle de loin 5 
Elle a outre cela trois Rivières fort voifines r 
dont la première s'appelle Tonfa.la féconde 
Merifs,&c latroifiéme Arda^ni tirent leur 
origine à demie heure de la ville au Cou- 
chant & au Midy d'une autre Rivière dont 
elle ne font à proprement parler que de bras* 
La première a un Pont. de piexrc , à grandes 
arches, & long de z$o, pas v mais ceux des 
deux aurres canaux ne font que de bois : A 
un quart d'heure de la ville,du côté d'Occi- 
dcnt,eft le Serrail ou le Palais du Grand Sei- 
gneur. , dans une agréable plaine, entre de 
beaux plantages arrofez d'un des bras de la 
Rivière , le bâtiment cftfuperbe, mais pour 
les maifons de la ville elles ne font pas bel- 
lës,generalcment parlant, outre que les rues 
n'en font pas larges , & que les Temples ou 
Mofquées n'y ont rien d'extraordinaire, à la 
referve de deux qui font riches & folidcs,la 
première de la. fondation de Sultan Morat, 
autre de celle de Sultan Solyman, qui la 
fit bâtir des dépouilles de l'Ifle de Chyprei 
Les Arméniens y ont un Temple, les Grecs 
treize , & les Iuifs divers , y ayant un grand 
peuple de toutes ces Nation : Les vivres y 
fonrfort bons , & en abondance , l'eau y e(l 
pefante, & l'air grofÏÏcr : La chaife y eft di- 
vertiilante , & les environs de la villc-fonr: 
Barfaitemcnt bien cultivez* 
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XVII. 

Defcription des Tentes ou des Pa- 
villons du Grand Seigneur. 

Ces Tentes font de diverfes façons , il y 
en a des rondes , d'autres à deux pointes, & 
d'autres quarrées : Quelques-unes font baf- 
fes^ d'autres fort hautes, & comme il y en 
a qui ne peuvent loger que peu de monde, il 
y en a par contre de fort fpacieufes : Celles 
de l'Empereur , du Caïmacam & du Favory 
qui font couvertes de toile cirée , font très* 
magnifiques en dedans ;Le Ciel de celle de 
l'Empereur eft femé de flammes vertes * 
rouges, & les pointes en font très- fuperbes 5 
La laie de PAudienceeft tendue d'un drap 
d'or Se de foye , & outre le logement de fa 
HautclTe , fon Pavillon enferme plus d'une 
centaine d'autres tentes, où logent fes prin- 
cipaux officiers j Toutes les avenues ou por- 
tières qui font plus de mille en nombre,font 
gardées chacune par un Spahy & par un Ia- 
niifaire , qui fe relèvent au bout de douze 
heures, avec le moufquet, un arc & des flè- 
ches"; Mais devant la grande Porte il y a fix 
grands poteaux , où pendent quantité de 
queues de chevaux, pour marquer que c'eft 
la Tente de l'Empereur, au lieu qu'il n'y en 
a que trois devant celles du Caimacam & du 
Javory , qui font aufli tres-magnifiques. 

XVIII. 

Mémoire livre' par le Rejîdent 
au Caimacam d'Andrinople le 1 6. 

(X A ou fi 



a Aoufl 16 6%. contenant les griefs 
des Hollandois. 

1 L* Refident demande 1. des hait* Accordé 
/*>?5 /war 4 Draçmans. 

1 Qu'il, oit défendu au Cady 00 Accorde 
<5k« r rf« />e*f* # Smyrne d'établir des 
Intendans fur les Courretiets de la 
Nation. 

3 §l? 9 H foït défendu aux Vaivodes ou Accordé 
Subajfîs de Smyrne , de tirer ceux de la 
Hation>fa ceux qui en dépendent > en cm 
qu'on ait quelque chofe à dire con» 

tr eux > devant aucun autre Tribunal 
que celuy de leur ConfuL 

4 §*'il foit ordonné au CommU du Accordé 
péage de Smyrne^ de ne p*> prendre plus 

à l'avenir des laines fa des cotions que 
des autres marchandées* qui payent lô 
trois pour cent^felon la Capitulation. 

5 6}ue le Sur- Intendant de Conftan • Accordé 
tincple, ne puijfe prendre pour les droit* 
d'entrée fa de fottie % de tous les effets de 

ceux de la Nation , de quelque part 
qu'ils viennent > que le trois pour cent y 
fa qu'au cas qu'il taxe trop lefdites 
tnarchandifes de la Ka ion> il foit tenté 
d'en prendre en payement , feUn fin 
eftirnation fa fuivant la Capitulation. 

6 Que ledit Controllt ur General de Accord* 
Conjiantinople , ne puiffepaà recharger 

les tnarchandifes venantes de Smyrne t 
êh de quelqu autre place de l'Empire 

dê 
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de fa Hautejfe, quand elles auront de)* 
acquit/ é ailleurs , comme il luy eft arri» 
vé de faire quelquefois par cy-devant. 

Accordé 6 Que le même Controlleur General de 
Conftantinople, ne puiffe en recevant ou 
* tirant le péage , haujfer ny baifferle 
taux des ejpeces , mais les prendre au 
prix courant , ajfavoir les Lions à 90. 
Afpres & les pièces de huit trébuchan- 
tes à cent y fans réduire les Lions à 60. 
& les Reaies de poids à »o. comme il 
fait maintenant contre toute forte d % e» 
quité. -J,. 

Accordé 8 Qu'il foit ordonné audit Controlleur 
gênerai de Confiantïnople , de recevoir 
fin payement en toute forte de monnoye 
courante de VEmpïre % comme en Tara- 
fanas & Paras , & de les efiimer à 
forme du débit quil en fait luy- même 
à la Cour. 

Accordé 9 Que ceux de la Nation ayans une 
fois payé le péage de leurs marchandé 
fis y foyent libres de tous autres frais y 
tomme de payer aux, Scrafs , Monfis* 
Cafufis & lannitaris. 

Accorde IO Que les Hollandois ne fuient obli- 
gez à l'ob fer *v*tion d'aucune Ceremo» 
nie de la Religion des Turcs, comme ce* 
la a efté oQroyi aux AUemans & aux 
Génois* 

**? pat 11 Qu'il foit défendu- au fu fdit Corn- 

c*rd/ C m,s & Ca ^ Sm y rne >de prendre au- 
cun des vaijfeaux de la Nation au fer* 
vke du Grand Seigniur, quand ils au* 

m* 
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rontpayé les droits,cela eftant formelle* 
ment contraire à la Capitulation. 

il §}jiil foit commandé au Capitan a e(K: 
JBaJfa^au Bajfa de Chio >de relâchtr «*ordl 
levaiffeau nommé \t Vieux Tobie, ^nïïc- 
gr«i /»/ pris le mois X Avril dernier ™Y 
/>0«r ftrvir ï Empereur à porter du bltd 
en la Canée , \fy qui efl présentement 
chargé de bled devant Chio , & de luy 
laijfer poursuivre le voyage de Hollan* 
de fans preiudice du fret. 

I } Quil foit défendu au Commis du Accorde 
péage d'Alcp , de rien exiger pour le 
mouillage de nos navires de guerre , qui 
vannent convoyer les marchands iuf- 
qu'à Scandron & Alexandrette , ce 
qu'il a taché d'établir aux mois der- 
niers de May & de luin , contre l an- 
tienne coutume. 

1 4 On demande une déclaration par Accordé 
laquelle il foit ordonné à Agmct Aga 
Vaiv dc à Smirne % fr à fon Lieutenant 
Ibrahim Celcbi, de venir répondre en 
perfonne à la Cour , fur les violences 
& tyrannies par eux fraîchement exer- 
cées fur ceux de la Nation. 

I 5 G)ue les Arméniens [oient obligez. Accordé 
de payer le droit deConfulat à Smyr- 
ne y félon l'ancienne pratique de tous 
les biens, meubUs & contant* l'un por- 
tant Vautre au deux pour cent. 

\6 Que tous les interejfez aux dettes Accorde 
cy devant contractées au Caire par 
lot Confuls Reggio & Theyls , nen 

imçortt* 
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importunent plus y ny le RefiÀent, ny le Tribunal 
de Smyrne , mais ayent vniyuement leur re- 
cours félon la Capitulation , à ceux là même 
qui ont contracté les dettes. 

xix. mm 

Liste des VeHes prefente'es tant 
au Grand Seigneur , qttaux 
Officiers de fa Cour 

I. Verte Je drap d'Hollande. 

Le 1 iîuiii 166%. 
Au Chiaoux B*ffipour fa réception. t 
Au Vaivoie deGalat*. i 
Au Sorbagi des lanijfaires* * 
Au Chiahaiaou Lieutenant duditVaivode. I 

Le f3.du même mois. 
Au Caïmacam de Confiantiftoplc % à VAu* 

dience. 3 
A fon Lieutenant. i 
Au Chiaoux Suffi, f 
Au Capiziiir Chiahaiafî Grand Huiffier. i 
Au Reys EfFendi Grand Chancelier. i 
Aux deux Theskerefts ou Secrétaires. * 
Au Miixur Aga Commandant de la milice du 

Caïmacam ou Grand Prévôt des lanif- 
J air es. \ I 

Au Salam Chiaoux deux piques de drappour 

un haut dechauffe. 

Le ^.d'Aoufl à Andrinoplc. 
Au Chiaoux Baffipour fa Réception. i 
Au Mucpac Êmiru Pourvoytur de la bouche 

de fa Hauteffe. i* 

Le 



Le 7 .dudit mois. 
Au Caïmacam d J Andrinople * l'Audience 

Veftes de 6. piques. j 

A fin Lieutenant. 2, 

Au Reys Effendi. i 

Au Cupili^er Chiahaiafi. % 

Aux deux Tefihere^is. % 
Au Chiaoux B*ffi% 

Au Salam Chiaoux. \ 

Au Cafcanzi qui garde les Veftes qui les 

*vèt. x 

Le 13. du même mois. 
Au Grand Seigneur à V Au tien* t Vefte de 6\ 

piques. Iq 
A fin Capi^iler Chiahtiaf. 

A L'Hafnader ou Treforier. 1 

Le KT.dudit mois. 
Au Favory de l'Empereur à l'Audience. 4 

Au Chiaoux Bajfi. I 

Au Tcftcrckt Treforier Général* 1 

Au Caftan^i de ^Empereur, i 

Au Clerc des lettres de l'Empereur. 1 

Au CLrc de celles du Caimacam. I 

Au Beiliczi maUre des Regifires. I 

Au Muxur Aga. \ 

Au Tefritfatii Maî're des Cérémonies. 1 
Au Chiahaia du Chiaoux Bnjft. 



1 
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Comme Veftes 5 y 

Outre les veftes rouges de fix piques dônees 
à Cc3nitantinople, au Kiftdar du Reys Ef- 
fendi ; au Lieutenant dii Chiaoux Bafli , & 
aux Portiers de Galata félon la coutume. 

I I. Veftes de Satin. 
Le premier deluin. 
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Au Chiaoux Bajft pour la réception. I 
Au Vaivode de Galata. 1 

Le I3.dudit mois. 
Au Caïmtcum de Cojlantinople à VAudiêce 3 
A fin Chi*hai*. 1 
A té Chiaoux Bajfi. 1 
Au Capsuler Chiahaiafié 1 
Au Reys Effendi. i 
Au premier Teskereji . I 

Le 7.Aouft. 
Au Camuïcam d % Andrinople à l'Audience. 3 



Au Capi^jler Chiahaîafi. l 

Au Chitux Bajfi* t 

Au premier Teskere^. I 

Le 1 3.dudit mois. 

Au Grand Seigneur k V Audience. 1 o 

A [on Capïfiler Chithriafi. 1 

Au Chiaoux B*fft. 1 
Le itf.du même mois. 



Au Favory de V Empereur à ÏAudienm. i 
Au Tefterdar. x 
Au Tefritfatfî. I 
Au Chïacux Baffi peur un Chiaoux. 1 

Il nous refta une verte de Satin. 

III. Vertes de drap d'or. 
Le i3.1uin. 

Au Caïmacam de Cofiantinople à VAudiict.i 
Le7.Aouft. - 
Au Caïmacam d 1 Andrinople a V Audience. 3 

Le 13. dudit mois. 

A L Empereur à l'Audience. 1 o 

vert.i $ 

1 y. vc 
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I V. Veftcs de Velours. 

Le 7. Aouft. 
Au Caïmacam a Andrinople à T Audience. 3 
A fon C hi ah ai a. z 
Au Reys Ejfendi, % 

Le 1 3. dudit mois. 
Ah Grand Seigneur à l'Audience* 1 o 

vcft.17 

Il nous en refta encore vne. 
V. Veftes de Tabit. 

Le 13. Iuin. 
Au Caïmacam de Cïjl antinomie à l' Audit ce. 1* 
A [es deux Fils, i 

Le 7. d* Aouft. 
Au Caïmacam cC Andrinople à l'Audience, 3 
Ah Chiawx Bafft. • I 

Au Capi^iler Chiahaiafi. I 
Au fécond Teskerefi. I 

Le 13. dudit mois. 
A V Empereur à l'Audience, 10 

Le 5^. du même mois. 
Au Favory de l'Empereur à l'Audience, % 
Au Chiaoux Bajfi. I 
Ah Caftangi du Caïmacam. 4 

vcft.14 

De plus il nous en falut acheter pour 1 . 

le premier Vifïr. ! 

3 De drap d'or^de 11. aunes ,à 4%écus au Lion % 
faifoient êcus 1 44 

3 De Satin , de dou^e piques ,0 180 
afpres. 64- -80 

3 De Velours>de \i.piques>a quatre é f cus. 14 4 
3 De Tabit. 5 4 

\ De drap defix piques ,0380 Afpres. y8- 40 

J 1 4 Toiir 



4_ Pour [on Chiahaia > deux de drap , 

de Satin. # 74 

4_ D* Capi^ler Chiahaiafi. 7A_ 

4_ ^« C* Uoux Bafi. 7±_ 

4_AuReysEjfendi. ' 7A_ 

i Au premier Teskerefi , x. de drap , & i de 

Satin. 3f_ 

i_ De même au fecondTesketefi. ■}$_ 

I- D* dr*/> *k Sa/a;» Chiaoux. l±_ 

l_ Mu^ur Aga. l 9- 

7 -4* Chhhaia du Chiaoux Bajft. 19 

l_ Caftangt. x £_ 

i_ Kifedar du Reys Effendi, 19 

Pour des bas officiers. 3_s_ 

Vcftfj 40 Ecus au Lion 9^8 

i_Pourlc Capitan Cafla Amiral General 

de.la mer. 

% De drap d'or>de dix piques >à quatre c cus.ïo 

x_ De Satin. 

z_De drap. 38^ 
x De Tabit. 30_ 
i_ Au Chiahia> i^jie drap,& f . de Satin. 3^ 
I_ De drap au Capi^tler Chiahaiafi. I 9 
i_ AuTreforier. 10^ 
z_Au Gouverneur de V Arfenal , i^_dedrap> 

0» 1.^ Satin. \ 
1 D* drapa [on lieutenant. 19 
A de plus ba* officiers. ji_ 

Vcft.if. Ecus au Lion 349 

a Pour le Boftane;i Bnfli Gouverneurs des 
Iardins de l'Empereur & Ion 
Grand Veneur. 
6_Trois de drap , & trcts de Satin , de dix pi* 
ques. 

a De 
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i DedrapàfoChiahaia&Kiofch Reczi.jg 
lias officiers. 20 

Vtft.9. Ecus au Lion 1 59 

Outre les vertes nous livrâmes les prefens 

qui fuivent. 

Au Grand Seigneur. 
On^e volumes du Grand AtUs , relief en ve~ 

hurs rouge. 
Vn fufil parfaitement beau , tirant huit coups 

pour une charge. 
Vn dutre fufil pour la chaffe tout doré. 
Vn magnifique Cabinet de Lacque. 
Vn autre de même matière , mais de différente 

façon. 

Des bo'étes % ies coupes 9 & d'autres rares ouvra* 

ges de Lacque, en quantité* 
Deux exceUens tableaux de Pots de fleurs. 
Deux cannes ou bâtons pouvans fervir d'ar- 
mes* feu. 
Va flacon d'huile de Mufcade. 
Vne coup* faite de la corne d'un Rhinocéros > ^ 

d'un ouvrage merveilleux. 
Deux Paniers ou Corbeillettes de filagramt 

apportées de la Chine. 
Deux Cannes à Lunettes d % approche. 
Sixgrâds Chies Houffe\de drap d'or & d'arget 

Au Caïmacani, 
Vn fufil de chaffeX une argenterie finguliere. 
Vne Canne qui pouvoit fervir de fufil; 
Vn Cabinet de Lacque. 
Des boë'es & des Coupes de même matière. 
Des Bouffolesjdes Lunettes d'approche d'atù 
très. 

Vne grande Canne à Lunette. 

AU 
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Au Tavory de l'Empereur. 
Vn fujîl de chajfe. 

Vn bâton qui pouvoit fervirau même ufage. 
Des Lunettes & des Cadrans. 

Au Mufci. 

Des ouvrages de Lacque > plujîeurs fortes de 

Lunettes & des Cadrans. 

Nous en fîmes auffi part à tous les autres 
Officiers qui en voulurent. 

Le il. du mois d'Aouft , le Refident fc 
trouvant attaqué] de fièvre à l'improvifte, 
nous prîmes la refolutiôn de partir pour 
Conftantinople , auffi-tôt que Monlîeur de 
BrofTes feroit revenu de l'armée. 
' Le % 3 .ledit Secrétaire nous vint rejoindre 
à Andrinople,apportant les déclarations que 
nous avions demandées , 8c qui av oient elté 
prefque toutes tres^favorablemét accordées 
par le Grand Seigneur,fur chacû des articles 
de nôtre Mémoire , avec ordre de nous dire 
que la Dépêche & la ratification s'en feroiét 
aulli-tôtque l'Empereur feroit arrivé avec 
fon armée , au lieu où il avoit efté arre/lé de 
palfcr Thy ver jQue la depenfe du Chancelier 
de l'Empire pour cela monteroit à cinq cens 
Lions > & qu'il faloit que quelqu'un d'entre 
nous eut la CômilTion de fuivre l'armée avec 
cette tomme , pour la luy fournir , à quoy il 
ajouta, que pendant fon éloignement>il avoit 
vu le Grand Seigneur entrer avec bien cic la 
jompe dans la ville de Dimitocate , à huic 
ij îllcs .î , Andrinople,& qu'étr'autres chofes, 
les fîx Chiens qui avoient efté prefentez au 
Nom des Etats à sô HautefTe,avoiét été me- 
nez 
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nez devant luy en grand triomphe, avec leurs 
cafaques & Houfles de brocart , ce qui mar- 
quoit que le prefent ne luy en avoit pas déplu. 

Le 14. partant d'Andrinople, nous y laissâ- 
mes le Secrétaire, avec trois autres de la Na- 
rion,pour avoir loin du bagage,& le faire fui- 
vre cômodement : car au retourne fut à nous 
de nous pourvoir de chariots, de charrettes, 
& d'autres voitures,a caufe de l'abfence de la 
Cour ; & ayant pafsé précisément parle che- 
min que nous avions tenu en venant,fans qu'il 
nous arrivât rien de fort remarquable fur 
toute la route , nous arrivâmes le 17. dudit 
mois àPera de Conftâtinople,où nous filmes 
mettre au net le prefent Iournal,qui fut fumé 
par nous le 14.de Septembre de Tan i6tf8*? 
I V STIN COLIER. 
IAdVES VAN DAM. 

Copie de deux Lettres de la Porte 
a Mef[icnrs les Ejlats. 

Lettre de l'Empereur des Turcs Sultan 
Mahomet fils de Sultan Ibrahim 
Chan toujours vainqueur. 

z/f Mejfieurs Us E(îats Généraux des 
Pro^inces-Vnies du Pais- bat 3 t en an s 
un rang confiderable entre les Potentats 
de la Religion Chrétienne. 

EN Vertu de la -glorieufe , Impériale &C 
Monarchique Majcfté,que je tiés de l'in- 
Tvme-I /• O coiiki 
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comprehenfible Providence & permifTiondc 
Dieu ToutpuifTant , & de la benedi&ion du 
Prince des Prophètes ,»Muhammed Muftafa, 
qui a ellably le falut de Dieu en Orient & en 
Occident , & a eu Commandement fur tou- 
tes les parties du Monde. Cecy cftant (igné 
de moy Très- Grand Empereur , Monarque 
Incomparable, & chef des Princes , & donné 
de ma Bicnheureufe Porte, & du Trône efle- 
vé de ma Hauteffe , eft pour vous faire fça^ 
voir , qu'icy eft arrivé Votre Excellent Am- 
baffadeur luftm Colier à qui bien puiffe ave- 
nir , lequel pour s'acquiter Je fon devoir , & 
rendre l'honneur deu à ma Haute Majefté,m'a 
prefenté avec les fourni/lions accoutumées,, 
fur mon li& Impérial , une lettre de Vôtre 
part, que j'ày trouvé, après l'avoir fait trans- 
later par mes principaux Vifirs , 8c autres» 
confiderables Officiers > ne contenir que les 
fmeeres expreflions de vos defïrs pour la con- 
tinuation de nôtre ancienne amitié : Vos pre- 
fens ont pareillement c(ié portez prés dç mon 
glorieux Trône , devant lequel vôtre Ambaf- 
fadeur a eu l'honneur debaifer la terre en 
figne de rcfpcâ , pour avoir l'avantage de 
jouïr de nôtre Impériale Audience, & de. 
pouvoir enfuite IUfider en noftre glorieufe 
Porte , qui eft le lieu de tout bonheur , 8z là. 
traiter de toutes les affaires & négociations 
de tous vos marchands & fujets qui pourront 
venir- dans mon vafte Empire -, Et cômme il 
l'a luy-méme demandé par un Mémoire ex» 
prés qu'il a livré à ma fortunée Porte -, Ha. 
elle reçu de ma Majefté Impériale comme 

Àmbaila 



AmbaffacLjrv^dr reconnu pour voftre Coin* 
mi il aire Gcneral,avcc promdles d eltrc fin* 
guliercmenc favorifé : Mais il faut auflî que 
de Vôtre parc vous teniez la main à conter- 
ver & à entretenir la bonne paix & confédé- 
ration iurée que vous profclfez de vouloir 
garder avec ma Gloricufe & Impériale Mai- 
fon, fans rien faire qui y contrevienne; Vous 
éprouverez le même de ma bien-vciiillancc 
& de mon amitié , afin que les fujets & les 
peuples des deux parts vivent en repos de 
conicience,& en tranquillité de cœur : Pour 
fin , la grâce & la benedi&ion de Dieu foit 
Air tous > ceux qui font dans la bonne voye, 
écrit au camp de Timuttas , au commence- 
ment de la Lune de Aitihavem , en l'An de 
Mahomet 1079. & de la Chrclticnté , à la, 
my-Aouft, de l'An i66%. 



Lettre du Caïmacam. 

A Meneurs les Eflats Géné- 
raux, des Provinces vnies du Pais~ 
Bas , Remarquables farmy les 
Grands de U Religion du Mejfie. 

APrcs vous avoir faliié d'un cœur fince* 
re,& vous avoir prié "Relire perluadez 
de Ta grande inclination que^ay à vous fer- 
v-ir, vousfaurez qu'icy eil arrivé Monfieur 
Jufi.'nColier'ûliiAtc entre les Chrcltiens vo- 
tre Excellent Ambalfadeur, aveç des lettres 

conecr. 



e^_". liantes Tentre-**a de r !V rir: une & fi- 
dehe confédération que v :>us avez av«c 
l'Impériale & Glorieufe Porte, l'azyle & Tap- 
puy des Roys & des Princes, Vos lettres ont 
c(té prefentecs avec vos Regales au Trône 
de Sa Hautefle > & Sa Majellé Impériale a 
non feulement fort bien entendu le fcns'dc 
vos lînceres expreflions, mais ca*ore hono- 
re Voftre fufdit Amba/Tadcur de toutes les 
plus grandes marques & demonftrations de 
la bien-veiïillance,pour pouvoir refider à la 
FLorifTante Porte,& y négocier routes lesaf- 
faires de vos marchands & fujets dans ce 
puilfant Empire , l'acceptant pour voftre 
CommifTairc General, pour alïurance & con- 
firmation dequoy ,Sa Majefté Impériale vous 
a adreffé une lettre , à laquelle j'ay joint de 
bon cœur celle cy , afin que l'ayant receue; 
vous mettiez ordre que l'ancienne amitié 
foit entretenue avec tout le foin imaginable,. 
& que les articles de la Confederation pro- 
mile foient maintenus en vigueur,afïn qu on ; 
en demeure aux mêmes rermes,en ne faifant 
rien qui ne tende à raffermi dément de cet- 
te paix,& qui ne fdit capable de la rendre,!!* 
non plus avanta^eufe 3 du moins éternelle, 



FIN. 
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